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22 ALMANACH DÛ PÈRE PEINARD

te vieuxGniafîn'a pas avalé son tire-piedI

A vous bons

bougres et gi-

rondes copines,

gas a poils et

| lurons
à la re-

i dresse trimar-

deurs, inarinail- j

maillons, bas-

du-euh écloppés j

et mistoufîiers, le père
Peinard vous

Il

serre la louche et vous envoie un bécot.

On est de la revoyure, foutre

'1

Que le vieux soit encore solide sur ses

quilles, voilà qui va enquiquiner les

1
¡

pleins- de -truffes
ils préféreraient

me

savoir dans le royaume des taupes,

occupéàsirolerles pissenlitsparla
racine.

Hélas! bibi n'en pince pas' Le plus

{
tard sera le mieux. Et dam, y a des

chances pour que ce ne soit pas demain:

quand
on est dans la savate il est tout

simple qu'ayant le cuir tanné on ait la

¡ peau dure.

i.

Or donc, pauvres
cruchons, prenez-en

I
votre parti, et n'allez pas rendre votre

âme peureuse dans une vesce humide

-0-

On a eu des aventures.

1
Glissons n'appuyons pas.

L'almanach pour 1895 n'est pas venu II

à terme, ou mieux n'est pas venu du !

tout! Quant à celui de 1894 les chats-
J

fourrés se sont escrimés après lui.
m

lirouh! Ça a été pire que vermine sut
|

| pauvre
inonde

Aussi, dam, on a pris ses précautions

pour que l'almanach de 18M soil plus

| bidard on a mis des gants pour causer

aux richards et aux dirigeants.

1

Un almanach devant, peu ou prou h,

jacasser de l'Avenir, j'ai eu l'idée d'aller.

j sur cette question,
tirer les vers du nez à

une somnambule espatrouillante. ?

Des grincheux vont peut-être trou-

ver un cheveu à ce que j'ai pris pour

collabo une vieille guenon de ce ca-

libre.

Ben quoi Que les grincheux ronchon-

nent et si ça les tarabuste trop qu'ils g

s'appuient un litre de picolo,
–

ça fera
4

descendre leurs humeurs.
J

A part ca, j'ouvre la marche du cor-

tège avec une tartine déjà parue dans

I l'almanach de 1894. Ceux qui oui eu la

veine, de la lire pourront s en rincer

l'cril un coup de plus. pour les autres

| ce sera du nouveau. g
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RUMINADES SUR LE CALENDRIER

de qu'il est, ce qu'il doit être

.·a.

pas à ta noce on vivoterait à l'aveuglette,

kif-kif les animaux. Les ani.->urv.ux y trouve-

raient un sain- cheveu, car pour se donner des

rendez-vous six semaines d avance, ce serait

un aria de cinq cent mille diables.

Dés que la jugeotte a germé dans la

citrouille des humains, ils ont levé le nez en

l'air. l'*t c'est en reluquant lew galipétes que

semblent faire dans le ciel, la lune, le soleil et

le* étoiles, qu'ils ont débotté le calendrier.

C'est ce qui prouve que huilier à la lune

n'est pas toujours inutile.

Turrlleimnt, les premiers calendriers furent

tocards. Y en eut même de tellement irrégu-

liers, qu'au
bout de

quelques
douzaines d'an-

nées, les populos tombaient des nues envoyant

1 hiver montrer sa trogne glaciale en pleins

Plot- d'été.

Mince ilVtnbruuillis

Les populos de ce temps-là avaient beau

cc.urquillrr leurs quinquets, i!s ne comprenaient

goutta au mécanisme astronomique, lis se figu-

raient que la terre était plate comme une

limande et occupait !«• mitan de l'espace. Pour

eux. le soleil et la lune n'avaient été accrochés

la voûte bleue que pour nous chauffer les

abattis quant aux étoiles, c'étaient des clous

dorés rivés dans une calotte de cristal.

Ces idées biscornues furent en vogue jus-

qu'à l'invention du marteau à bomber les

verres de lunettes.

Du coup, grâce au télescope, toutes les

vieilles balourdises furent foutues au rancard.
Y a seulement trois cents ans que Galilée

(léptota tout ça et prouva que ta terre au lieu

d«» faire le pird de grue au milieu de l'univers.

On appelle Calendrier

le découpage «-t 1 étique-

tage des morceaux de

temps. C'i-st grâce à ce
classement que nous

nous retrouvons dans le

dévidage de l'existence.

• Sans calendrier nous

tourne autour du soleil. A ce propos, les curés

lui firent mille misères: ils l'auraient grillé tout

vivant si le pauvre vieux n'avait pas faibli e

renié sa découverte.

Tous les ratichons du monde ne peuvent rien

contre la vérité la découverte de Galilée a été

confirmée et aujourd'hui nous savons que la

> terre tourne. Elle fait une pirouette sur elie-

t même, – c'est un jour; en même temps elle

tourne autour du soleil, la durée qu'elle met

à faire ce grand tour. c'est Vannée.

» Pour se faire une idée du truc, v a qu'à re-

t garder une toupie tournailler elle vire sur elle-

même tout en décrivant une courbe.

i

-(J-
»

Actuellement, le jour est divisé en vingt-

t j quatre heures que nous comptons par deux

séries de douze. de midi à minuit. I.es heures

f sont divisées en 60 minutes et les minutes en

60 secondes.

t Cette division est rudement mal commode,
on la subit pourtant, par routine et manque

j d'initiative. Y a personne à qui il n'est arrivé,

t au moins vingt fois dans sa vie. de subir des

désagréments ou de se tromper, grâce au qua-
lificatifs qu'il faut employer après-midi,

matin, soir.

1 Faut changer ça, foutre

t Déjà, les Italiens ont fait un progrés dans ce

sens au lieu de couper les jours en deux séries

;• | de douze heures, ils comptent de un à vingt-
r quatre, ils disent la première heure, Ut

si I treizième heure, etc..

s Mais, il
y

a mieux à faire ladiviiion
logique

s du jour doit suivre le système de numération

décimale. On aurait donc dix heures par jour,
chacune de cent minutes, 1 haque minute de 1

s cent secondes, etc. J

1 faut en outre se fiche d'accord sur la fixation

s du point de départ. Autrefois, chaque patelin

marquait son heure d'après l'horloge de sa

i* capitale. Depuis deux ou trois ans, tes paysdft

u l'Occident, ,ût France exceptée), se basent sur

la nature tous ceux qui se trouvennt sur une
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même ligne, allant du nord au sud. ont la

même heure: ion a baptisé ce truc le système
des fuseaux.) i

Avec cette binaise. l'Angleterre et l'Kspagne

ont la même heure. La Suède-Xorwége, l'Alle-

f ma;,ne, l'Autriche et l'Italie adoptent la même

horloge qui est juste en avance d'une heure sur

Londres. La Russie et la Turquie sont de deux

i heures en avance: enfin l'Australie est de neuf

}•
heures en avance sur Londres.

u

p. L'année n'est pas farcie d'un compte rond de

jours, il s'en faut d'un peu moins d'un quart

365 jours et un quart de jour. Dans nos calen-
? driers on la compte à 365, et tous les quatre ans

on se p. lie une année bissextile de 3<r> jnurs.
Quoique ça. l'année n'est pas en plein équili-

brée dans le calendrier crétin, qui est celui que
les grosses légumes nous imposent, faut flan-

quer à bas, trois jours tous les .)'»> ans.

Un truc plus mariole consiste a retarder la

?j huitième intereaiation bissextile d'un an. Au

lieu de fourrer un 366e jour à la année, on

ne le colle qu a la 33e. Et on
recommence la

t
ritournelle de 55 ans. en 3} ans, sans que jamais

C;' il en résulte une erreur d'un jour.
Autre chose. S'il fallait cumpter les jours à

queue leu-leu, d'un bout de l'année à l'autre, ça

serait un imbroglio faramineux. Pour éviter ça,

on
a découpé l'année en duuze tranches ce

sont les mois.

p
Dans le calendrier crétin, les mois ont une

• durée qui varie de 28 à 31 jours. C'est idiot et

ça ne rime à rien.

Cette gnolerie nous vient des Romains.

Ainsi, févrierjj'a que 28 jours parce que ces

andouilles-là se figuraient que ce mois est

farci de malheurs. Or donc, ils ont rogné sa

longueur, afin de réduire un tantinet les mis-

toufles qu'ils craignaient.

Quant aux noms des mois. ils sont encore

un héritage des Romains, aussi bécasse qui:

le reste. Les uns rappellent des dieux payons,

Mars. Le jean-foutre Mars jouait dans le

jdùel de Jupiter le sale métier de ministre de la

guerre. D'autres noms indiquent leur rang

dans la file Octobre veut dire huit, Décembre

dix. On les a conservés avec bougrement de

soin, parce qu'aujourd'hui octobre est le

dixième mois et décembre le douzième.

Hein, voila qui donne une riche idée de la

trouducuterie de nos dirigeants!

` Et ce n'est pas tout. cré pétard. D'un bout
à l'autre, ce sacré calendrier est farci dimbé-

cilités. Ainsi, les mois sont divisés en semaines

de sept jours. Pourquoi sept jours? Parce que,

au dire des abrutisscurs le père des mouches

mit six jours a créer le monde, et battit sa

flemme le septième.
Les noms des jours sont du même tonneau

que ceux des mois c'est encore chez les

Romains qu'on tes a pigés, et ils glorifient

1 esclavage du populo. Ainsi dimanche signifie

le Jour dit seigneur, autrement dit le jour du

patron.
C'est même en manière de protestation

contre ce sale fourbi, que tes prolo^ ont pris
la chouette habitude de flanoeher le lundi, pour
faire la nique à leurs exploiteur-

La dernière loufoquerie île ce calendrier idiot

c'est son point de départ le 1" janvier!

Pourquoi ce jour-là, plutôt qu'un autre;

Pourquoi le premier janvier, plutôt que le 1 ou

le 3? On n'a jamais su!

li est compréhensible qu'on prenne pour

premier jal<>n de l'année, soit l'entri < du prin-

temps ou l'entrée de. l'automne, mi bien < ncore
le moment où, de notre conclu. 1 du cote île

1 hémisphère nord tes jours :•<• mettent a

rallonger, c'est-à-dire au 1" nivôse î-, dé-

cembre 05. Mais choisir le 1" jan\ 1er, cYst

iou! y a même pas un semblant d<- r.u-n'ii..

Hh là, foutre de foutre! Voici que je ba-

fouille

S n a pas de raison logique pour conser-

ver le calendrier, tel qu'il est, y en a une plus
forte que toutes notre asservi-sement aux

prêtres, aux patrons, rmx gouvernants, n «-si

;> is
fait de grosses chaînes cadenas-ées, mais

bien de milliers de ficelles qui, prises a part,

semblent tout plein frajnlc», et qui. réunies en

faisceau, sont bougrement terribles ,i briser.

Le calendrier crétin est une de ces ficelles,
–

aussi, mille marmites, on nous le fourre!

« “

11 s agit donc de dégoUer un calendrier d'où

le maboulisine. sera exclu.

Mais foutre, qui va accoucher tic la clm.se.

prendre une telle initiative, la faire accepter?
Y a là un sacré cheveu Heureusement y

a mèche, de tourner la difficulté le Calendrier

de la Convention est là pour un coup. le po-
pulo peut le faire sien, – il n'est pas défraîchi.

S'il n'a pas toutes les qualités, du moins il en

a bougrement.

L'année;, de 365 ou 366 jours, y est divisée en

douze mois de trente; jours, – total 300. Restent

donc, en dehors des mois. cinq ou six jours
qui complètent l'année c<; sont les Sans-

Culottidcs.

Le mois est coupé en trois tranches de dix

jours, dont l'énumération se fait en latin de

cuisine, en comptant de un à dix primidi, dc-
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cadi. Avec cette binaise, la semain aurait dix

jours au lion de. sept. Merci, on sort dVn

prendre! Turbiner neuf jours d'afiléo, on n'en

pincc pas: c'est déjà trop de faire six jours.
Dans cette 'division en dt'iades, le bout de

l'oreille bourgeois," des conventionnels perce

rudement ils voulaient que le populo trime dur.

Bast, foutre, on peut tirer des plans au lieu

de fianooher le décadi seul, on se reposera

aussi le quint idi. le cinquième et le dixième

jour de !a décade. La semaine sera donc de

cinq jours. Chouetto suiflard

Les noms de-- mois, pii;és dans les saisons,

les récoltes, sont tout, plein galbeux. Les grin-

dieux "lit trouvé a redire que leurs noms ne

peuvent s'appliquer que chez nous. S'il n'y a

que ça, c'est héljëto Si d'autres patelins veu-

lent calculer avec, et que vendemiaire
ne

rime à rien chez eux, ils numéroteront les mois

par des chiffres: premier mois, deuxième mois.

Kt le tour sera joué Quéque chose de kif-kif j

se fait déjà dans le commerce; au lieu d'écrire

janvier, on écrit » mois

La kyrielle marloupiére des saints et saintes

est remplacée par des noms de légumes ou de

bricoles usuelles, tirés de la nature. Le quin- j

tidi est marqué par un nom d'animal, le d>i\idi

par un engin ou un ustensile en rapport avec j

la saison.

Quant au point de départ, il est logique j

Avant de tourner la page et de dévider tes

mois, repérons l'alignement des saisons

L'automne. – Avec 1 ouverture de l'an

joj – autrement dit, en style esclave, le

23 septembre iS(js, on est entré de plein pied

dans Tai.'tomnk. C'est la saison bénie ou le

pieolo pisse des cuves et va bonder les ton-

neaux.

Le malheur, c'est que cette bonne purée

nous passe sous le bec, – à nous prolos des

villes, do même qu'aux culs-terreux qui la

récoltent, – eus iichont de la piquette, nous

du Chateau-la-Pompe ou du vin de Bercy.

Quant au pico'o nature, c'est les richards qui

se l'appuient.

L'hiver. Le 22 décembre 1805. I'imvkk

rapplique officiellement. Hélas, le sale bou-

gre n'attendra pas cette date pour nous ren-
cîre visite! L'animal est au mieux avec les

crapules de la haute du moment qu'il s'agit

de faire des mistoufles au pauvre monde, –

il n'est jamais en retard!

l'année commence au premier jour d'automne.
`

Pendant une dizaine d'années, de 1794 à 1804,

on usa de ce chouette calendrier, et on s'en

trouva bien.

(,'a ne faisait pas la balle de Bonaparte. Le

grand bandit voulant serrer fortement la vis au

populo, rétablit tout ce qu put de l'ancien

régime. Turellement, les ratifiions furent

remis en place, et comme leur garce de religion
ne pouvait pas faire bon ménage avec les déca-

des, le calendrier esclave nous fut à nouveau

collé sur le ràble.

Depuis lors, nous le subissons avec ses gno-
leries canulatoires.

Nom de dieu, faudrait pourtant bien le fou-

tre au rancard

C'est évidemment pas une chose commode,

tant que la maudite société actuelle nous tien-

dra sous sa coupe.

Mais, si on ne peut y arriver illico, on peut
au moins préparer le terrain, de sorte que
quand la Sociale battra son plein, ce soit sans

grands mie-macs qu'on se dépêtre des vieilles

habitudes.

Pour cela m'est avis qu'il n'est pas mauvais

de connaitre des maintenant un calendrier

potable et d'apprendre aux gosses à calculer

avec.

C'est dans cette intention que je colle sous le

pif des bons bougres le calendrier civil.

L'Alignement des Saisons

Le printemps. – Kncore un monteur de

Cisups! seulement au lieu de devancer l'appel,
kif-kif l'hiver, le printknu's n'a jamais le trac

d'arriver tard. Si on en croyait le calendrier

il devrait être chez nous le io mars, sans

faute c est son jour de naissance. Va te faire

lanlaire! Il prend des leçons de vitesse chez

les escargots.

L'été. – Voilà un oiseau qui doit s'ame-

ner le 20 juin. 11 n'est pas toujours de parole,
h- bougre,

– il s'en faut d'un sacré morceau!

Mais. comme il a la veine de venir â un mo-

ment où la température n'est pas glaciale, on

prend patience sans trup groumer.
o

Ensuite, continuant Tannée crétine i8<)6 [et

commentant l'an 105) nous revient l'AU-

TOMNK. le 21 septembre.

Puis, le 20 décembre, l'HI VER nous retombe

sur le coin de gueule,
– mince de chopin dont t'

on se passerait Si seulement on n'avait

à se garer que des mistoufles de la nature,

y aurait que demi mal.
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LA LUXEmontrera le pif {le son phkmieii
gi.AKTiEit le 25 septembre à 6 h. 32 du soir. – Le

3 octobre, à 10 h. i.l du soir, elle sera pi.kink.
dam, c'est pas pour des prîmes qu'on sera à la

saison des vendanges. – Le iî octobre, à 2 h. 44

du soir, mamzelle La Lune en. sera a son »rn-
NiKH yuAKïiEii. – Par exemple, le 18, y aura pas
inèche de reluquer sa tronche ce 'jour-là, à
6 h. 19 du matin, elle sera noivtxi.i; et se pré-
sentcra de dos or, comme elle a le cul noir, on

n'y verra que du bleu.

LES SIGNES DU ZODIAQUE sont des assem-

blases détoiles devant le nez desquelles le soleil

passe queue leu-Ieu, dans la route qu'il semble
faire autour de la Terre.

C'est dans le signe de LA Balance que le Soleil
flanufhera du 23 septembre au 22 octobre.

Cette constellation est l'emblème des jugeurs

1 Primidi Haisin Lundi, 23 Septembre 18i)5.
2 Duodi Safran Mardi, 21 – –

3 Tridi Châtaigne Mercredi, 25

4 Quartidi Colchique Jeudi, 2fi –

5 Quintidi Chkvai Vendredi, 27
6 Sextidi Balsamine

Samedi.

2* – –

7Septidi Carotte Dimanche.. 2'.l –

S Octidi Amaranthe Lundi. 30 – –

9 Nonidi Panais
Mardi, 1er Octobre 1895.

10 Décadi Civk Mercredi, 2 –

11 Primidi Pomme de terre Jeudi. 3
12 Duodi Immortelle Vendredi, 1 – –

13Tridi Potiron Samedi. 5 –
14 Quartidi Héséda Dimanche. 6 – –

15 Qi'i.vriDi Axe Lundi, 7
16 Qel~TII>¡ Relle de \nit Lundi, 716 Sextidi Belle de Nuit | Mardi. g

17 Seplidi Citrouille I Mercre<li, 9
18 Octidi Sarrasin Jeudi, 11)
19 Nonidi Tournesol

Vendredi,
11 – –

20 Décadi Piiessoih Samedi. 12 – –

21 Primidi Chanvre
Dimanche.. 13

–

22 Duodi Pêche Lundi. 14 –

23 Tridi Navet Mardi, 15

21 Quartidi Amaryllis Mercredi, 1(3 – –

25 Qi intidi Bo;i r Jeudi, 17 – (

26 Sextidi Aubergi..e Vendredi. 18 –

27 Septidi Piment Samedi, jy – (

28 Octidi Tomate

Dimanche.. 20

i;

– – (

29 Nonidi Orge Lundi. 21 – t

30 Décadi.. Toxneai: Mardi,
22 – (

il eût donc été plus logique ilr la baptiser

balançoire I-es types qui naissant sous ri-

signe sont ergoteurs. chamailleur: ihicanier.s et

procéduriers en diable, ("a fait de bons loinmcr-

i çaiits, car ils s'entendent bougrement bien à

vendre à faux poids. Gomme <>n leur a seriné j

I que pour réussir dans la société actuelle faiil

| dévorer son voisin, ils ne s'en l'ont pas faute.

Lejour où toute la racaille jugi-nse aura été re-

joindre son emblème dans le fin tond du eiel.

les mauvais instincts ne pouvant pas seriner,

puisqu'on vivra en frangins, dans une société

échenillée de dominateurs, les Ij im\s <jiii naîtront

sous ce signe ne garderont que les bonnes qua-

lités ça fera de beaux gas, avec du bagout et

(le la prudence à la clé. – Quant aux femmes,

aimables et gaie», leur seul tort est d'être un

tantinet pointilleuses et susceptibles.

SOLEIL LUNE
Il

TT
iiïïî

*"
u

i
-2.s.

3 w§

T. M 5 55 (i nï»i 7 ST-i 1

5 Ml 5 ,3
t

7 1='^ i «^-28

5 M 5 51 X i 2 22 9 21

5 53 i 5 49 (.M :i ;£ 7 | !•> ?0

5 51 | S 17i 10 i

3 »<• i H I":» r.<; I r> -i:>.> 11 4 -i j – –

,'i 57 i 5 43 M •» 22 i 0 251

5 59 i 5 11 13 i I :>S "S- a

(> » 5 38 14 1 M •'< 1"

r. 2 i 5 30 15 |5 :i 4 18

(i :t 5 34 Hi )• s -•>

ti 5 j 5 32 17 i."> i"-> | fi M

<:> c> 5 :a> i« •> 4t j
7 4S

¡¡ S 5 28 W Ii 1 S f,

G (>Xj 9 i 552628 i'ii lil I •; (>2'.l I i i ]«)
S>>'> t)

li 11 if. 21 21 i
7 4 H n

(J 12 5 22 22 i 7 Mtk
o-T-31

0 14 5 20 23 i H :>l 1 ^-30

6 15 5 18 2) i 10 'J 2 15

f. 17 Ï5 10 25 i 11 32 |
2 40

G 18 r» ii i'i; – – i 3 15

6 20 i 5 12 27j l'îl'.B
3 3<i

fi 21 5 Kl 2S I 2 5.21 |
3 53

fl 23 j 5 S11 29 | «='>i> j 't 1"

fi 24 j .> <>li 30 i 5 1C 4 27

fi 20 f> 1 1 i <»U | 46

6 27 5 a 2 i H 12j Sa

k

9iJ

G 29 i 5 0 3 'M i •"> 3!i

6 31 il ;•$ t Ji • '''

(i 32 J4 56
5 (iv h j

î 12
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LA Ll'NK embrumée s'enfilera dans son

l'iil'.Mii'H <jt Ait'i fi:it le 25 octobre, à 11 h. Kl <Ju

matin. – Le 2 novembre, à H h. 28 du soir, elle

se ru i'I.i-.im. et c'est le !l, à 11 li. M> «lu soir, quelle
en sera à suit i>ki*mkii yi 'ahtikii. – Puis, elle

deviendra Mirvn.i.i: le 1(>. à S h. 21 <!u soir.

I.I-: SH1NK l)V ZOD1AQII-: devant lequel le

Soleil fera le pied tic {{rue, du 23 octobre au

21 novembre, sera le Scorpion.

Mil somnambule
prétend mu*

ce signe ftircit de

malice, de fourberie et d'inconséquence dans

leurs actes, les hommes qui sortent de la eo-

(juillc ce mois-là. Ils sont casseurs tt'nssietles.

rouspéteurs, appellent un chat un chat, les pa-
trous des \oleurs, tes députes des crapules
mais ça s'arrête souvent là Ces oiseaux fout lej

1 l'rimidi Pomme Mercredi, 23 Octobre lKilô.
~s

2 Duodi Céleri | Jeudi. 24 – –

,1

l,3 Tridi Poire Vendredi, 25 – –

4 (Juartidi Betterave
Samedi.

'Mi – – r

5 Q|:|.vTlin Om Dimanche.. '2'i 2'i – –

fi SeNtidi Héliotrope Ij Lundi.
2K

7 Septidi Kiiîue J; Mardi, i. ''> – –

N Octidi Scorsonère jj Mercredi, 30 – –

il Nonidi Alisier ij. Jeudi. 31'31 – –

10 !)Kc..M)i. Oiumti k Vendredi, 1 Novembre 1895.

11 Priinidi Salsifis !] .samedi. 2 – –

111 Primidi

Salsifis il ,amcdi. 2

12 Duodi Miiere ]\ fiinwnche. 3 – –

13 Tridï Topinambour^ |i Lundi. 4 – –

14 Quartidi j Hudive il Mardi. :< –

15 O1'1^1 I Dindon Mercredi. (i – –

1(5 Sexlidi Cbervis Jeudi. i – –

17 îk'ptidi i Cresson Vendredi.
H – –

18 Octidi i l)enteli>ire Samedi. !»

l!) Nonidi I Cirenade i Dimanche.. 10 –

20 Mcaih. IIihsk Lundi. 11 –

21 l'rintidi j Haecante
i Mardi. 1221 ï'rimidi B:Il'I~anll'

i

llarcü. 12

22 Duodi i Azérole Mercredi. 13 – –

23 Tridi {Garance J! Jeudi. 14 – –

21 Ouartidi i Orange Vendredi, i. l."> – –

25 yri.vniii I'ais an. Samedi. H>

2fi Scxtidi Pistache iJinionrhc. 17i –

27 Seplidi '• Macjmic Lundi. 1S –

38 Oetidi | Coin-i l; I Mardi, 15» –

'2i! Nimidi (;ornp'er Mercredi. 20 – –

;Ml !)k<:ai)I, Hihi.kai Jeudi,
21 – –

contraire de ce qu'ils disent et à eux revient le

pompon comme poseurs de lapins. Turellemeut,
avec un peu et de volonté y a mèche

e se décrasser des défauts et de ne garder que

h.'S
bonne*! qualités.

l'our ce qui est des femmes, ce mois-là, les

pauvres copines sont encore plus mal fadées que j
tes hommes elles sont roublardes, periîdes,
dëbineuses Mais, si celles que vous connais- j¡

sez ne sont rien de tout ça, c'est que mamzelle'j ¡
Vûxrs aura passe par là cette demoiselle est

une planète qui occupe son temps à dépioter les .°.

salopises du S*:oh'*ion,

Avec ma somnambule, de même qu'avec tous les j
prédiseurs d'avenir, y a toujours mèche de son-

tendre comme y a*à boire et a manger dans

leurs boniments, chacun y trouve son compte
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vcnteur des sociétés de gymnastique qui, depuis

lors, ont bougrement aidé au développement

d'un microbe le microbe patriotique.'

Ce microbe agit sur les types qu'il contamine,

kif-kif son copain de la rage les malheureux

qui en sont atteints se précipitent sur des hom-

mes qu'ils n'ont jamais vus. qui ne leur ont

jamais rien fait, et les étripent le mieux <|u ils

peuvent sans jamais savoir pourquoi Ce qui

est plus triste que tout, c'est que ce microbe ne

s'attaque pas qu'aux pauvres bougres nés sous

ce signe il fait des victimes les douze mois de

l'année.

Le seui défaut (tes femmes qui naissent ce

mois-là est d'être portées il la bigoterie. encore

un microbe, nom de dieu

LA Ll'NK aura la frimousse neigeuse et sur-

tout glaciale, dans les alentours de son piikmiki»

qi-ahtikh, où elle s'enfilera le 24 novembre, a

7 h. 28 du soir. Le 2 décembre, à (i !i. 48. elle

deviendra m.kixic, entrera dans son dkhxikk

qcaiitikh le 9, a 7 h. lil du matin, puis seta

nouvbi.i.k le lfi, à (i h. 35).

Le SIGNE DU ZODIAQl'K de frimaire (du
21 no-

vembre au 20 décembre} sera le Saihttaikk. –

aussi tes gas qui montreront leur crête ce mois-

là en pinceront dur pour s'agiter. Leur pation.

un vieux de- la vieille, nommé Chiron, doit son

nom caractéristique aux boudins extraordinaires

qui sortaient de son boyau culicr. Ce merlan-là

fut une riche moule de son vivant: c'est lui l'in-

1 Primidi Haiponse Vendredi, 22 Novembre 189.").
r

I 2 Duodi Turneps Samedi. 23 – –

3 Tridi i Chicorée iJinuinehc..24 – –

[ 4 Quartidi j Nèfle Lundi. 2.'» – –

5 Qcintidi Cochon Mardi. 2(i – –

G Sextidi Mâche Mercredi. 2i –

7 Septidi Chou-fleur .leudi. 2K – –

8 Octidi | Miel Vendredi, 29 –

I 9 Nonidi j Genièvre Samedi, 11(1 – –

10
Décadi.. Piochk Dimanche, l1 Décembre 1895.

11 Primidi Cire Lundi. 2 –

12 Duodi llaifort Mardi. 3 – –

13 Tridi Cèdre Mercredi. 4

14 Quartidi Sapin Jeudi.> –

15 QnxTim Chkvhki il (Vendredi. <> – –

lfi Sextidi i Ajonc I Samedi, 7 –

17 Septidi j Cyprès llinutnrlu: .8 – –

18 Octidi i Lierre Lundi. !•

19 Nonidi Sabine i Mardi. 10

20 Décadi.. i Hoyai- Mercredi, 11

21 Primidi Krable-Sucre ] Jeudi.
12 –

22 Duodi Bruyère I Vendredi.
13 –

23 Tridi Hosèau Samedi. 14 –

24 Quartidi Oseille IHmiinche.. l.> – –

25 Qcintidi Gkii.i.on I Lundi. H> –

26 Sextidi Pignon i Mardi. 17i – –

27 Septidi Liège Mercredi. 1«

28 Octidi Truffe
Jeudi.

19 –

29 Nonidi Olive \'endre<li. 20

30 Dkcadi.. Pkixk Samedi. 21
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:w^

i LA Ll'NK s'enquilleru clans son iikmikk yi ah-

jtikii d'hiver

le 24 décembre, à 5 h. 31 du matin.

jMoii. Hélas!
!c frio n'aura

pas
attendu

jusque-là

pour nous glacer tes sangs. Mince tic déclic, pour

(les purotiii.s (|tii auront le cul nu et devront re-
jlller lu eninête. Pour se réchauffer ils pourront
•Jfaiiv If compte des pancartes indi((unnt les loge-
imcnls vides ce petioi calcul les conviiincm de

l-ija monstruosité de ienr sort, car t'est foutre pas

l'Ies turnes (|iii man<|uenl

1 Pour en revenir à la lune, elle elle mettra I'i.kink.
juste à lu (In de l'an liée crétine, ta 31 décembre

18»;>, à « h, 40 du soir. – Le janvier 1890. it

II Li. 'Ai du soir, elïe entrera dan son dkhmkh

yuAivriKii et deviendra nocvki.i.k h 14. à 10 h.2!>

1
d« soir.

j-T Primidi j
Tourbe DimuïwhelV 2i' ïïïccTnhrî-TsiÏÏ.

l 2 Duodi Houille Lundi. 2,'f –

M Tridi Hiltnnc Mardi, 24

4 Quartidi Soufre

j Mercredi.

25 –

j 5 QnsriDi Ciiikn Jeudi. 2(î –

j.fl Se.*tidi j Ijsvc Wndrcdi, 21 – –

)7Scpli(|i j Tel re végétale Samedi. 2S – –

H Octidi j Kiimier
\1.(('lalt'

Dininiiclir.. 2!) –

'0 Noiiidi
| Sahiêtrc Lundi.10

30 Dixaki..
I'i.i'ai Mardi.dl, 31

jjl

Primidi Cranit Mercredi, 1er Janvier 1896.
12 l)uodi i Argile Jeudi, 2 – –

l.'t 'l'ridi j Ardoise Vendredi. :t – –

14 Ou;ii(i(li i (irés Samedi, 4

!> yi ivi il» 1 |i-in liimnnchc.> –

Jl) Sextidi j Silex Lundi fi – –

17 Septidi Marne c· Mardi. 7 –

J8 Octidi i Pierre à chaux Mercredi. «

l!» Xmidi i Marbre Jeudi, <i

2(1 l)i':c.\oi. Vas j Vendredi. 10 –

21 l'rimitii '• Pierre à plâtre Samedi. II1 – –

ïî Diioili Sel Dimanche..12 – –

M Tridi l-'er i Lundi. 13

2-1 Qunrlidi
Cuivre Mardi. 14

2.1 yti.v nui i Chat Mercredi. l."> – –

'li CJ~III:I,id Iavin

il¡I.\I:~I:(!

I!i(> Sextidi Ktain Jeudi, l(i –

127 Septidi
i Plomb Vendredi. 17 –

28 Octidi | Zinc
Samedi.

IN –

2i> N'nnidi Mercure Dimanche.. ]'.) –

30 Di'xaim.. I Cmiii.i-: Lundi, 20 –
–

~I, DÉc.\II1. ,1 CIIIIII.I': ",¡Lundi.
20

Comme SIGNE 1)1/ ZOOIAQl'E (du 21 décem-bre 1895 au 20 janvier 18%) on aura quelt|tic chose

de bougrement pjis propre le Cai-iucorni;. Ce signe

engendre l'étonrderic s'il se bornait h ça. y
aurait pas grand bobo. Mais, foutre, i! paraît

<|iie c'est grâce, à lui que bouffe-galette, rats-de-

cave, cornichons sénatoriaux, marloupiers, fri-

pouilles, galapials. pots-de-viuiers. chéquards,
houisseurs. bourriques ministérielles, présidents

de publiques, rois ainsi qu'empereurs, grouillent
sur notre terre kif-kif les asticots dans la cha-

rogne. – Ia'S femmes ne font pas exception:
elles aussi sont embrenées «le votaillerie, de
politicaillerie. d'ambition Heureusement la'

Sociale n'aura qu'à se montrer pour couper le
ï

mauvais *pil du Capwioohnk
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f: iïA-- Lt'NE bntvtira (H-.jn <wni !iu;>fir-.H graiRTiiîn j

Je ,'M janvier à Si h. v>l »ltr matin <– flic sém I

jiiEiî)È"te'3O. ;t a h. 5 du matin, «t c'est icH février

f:'mmiE'eIè';¡O.

il \J,J¡, a Wc ImÜÍII, at ct'estlcHtç\Ti(!r

m'cUcai't'i~emà sun ucn'~n:n ~CAMt~Jt. !)'ntt*t'f*

§U*eUe arrivera

à son

uva:\ii;h qS.kkïiVM.

p»nirce:-

eyjenlc nou\ j.li.k le 13 t\\rïur. à 4 Ji. 22 du suir,

Si lés l'icliards bien »iu. l -riau<t dans leurs >'H- I

huies, 'aiment à voir ei' â eijti ridie lu pluie yic.ler j j

~on£rc

lç-s,ric1Jm:ds lt rférl dlaue! t!<lUS nictaw q-édnlre îes vitres, iî rfen es)' paA de. même flti i

pojiùlo Si le Mo est tèiTrfoTe à endurer, la lance j

ijttïr)voTis jrllicc les os est -quasiment aussi infecte, j

Ç'estvpas clmle de liari»JtterdoHS !îi ernUci avec j

C!a¡¡fpas dl'Îllc;d(" IJai"JJopte"daHs!u
(,uthij¡YCCdes lilbou is .qui font ris>e,ite ail p;t\ é et «le s'amc-

per i ilatclicF ou à j'usine trempé comme un

eâqard. Aussi, ce que les jour* skiiiIik-uI Iouj*

'cé;nwns:lîi . i

I HLevSffiîyvUU^e0IAÙiirjidu»);j;tKVJeiroiilî*:fô-
ivrier; est tout à 'fait de çjtv<îvntAHiH(î5,i '«"il k.V'MHr

jg'SEA!~– ain~t bâpUsej.tarce que c'<i._ ht sui~uu pd j

j 1 ian vtfM- (ît i ru p're (pie ik* \,»-lic ffni ps-î-ïc j 'j

ï.éS tvpés < 1 1 1 liassent ji.ir ce tenijis de tmuiî-
( ?

luTi sofit «i"i«i("'if"it"s ciilereiiN et i li.miailleiirs. ,j~
Asuitt it! v'Inuiin fie Iciti" evisleiti' sefrié ilt!-

eiwccs dor'jti^i'.s et i!o ciiiloii'ï. iN doivcriit Ini'ti
rcgiutitti' nu jj1- |)(>ïeiil ifiu-. (ratte- h ils m- vi-h-

ieid nmiashcr une jh-H.; Ils. (eioiit bien iUlJ>^i <Uî

iiasser.au Iji'm tics .vurjjots mIs ne lu-nnenl pa» )

j à être ccl.ilx'uissé' !i "p.uait qu ii.s en piiieçul i
nfiùf là fré'i lenlalinn de HKiu\.ii-cs sueiétéj. r
liaiuiuieiv laîuhoiiN, tleputési't :ui<' es sales ^fliS.

Touti'
vn ilî^onl.uites in.iiiu-s si'i'oiil

f<uifiu.'s
j

au ràncrtrd, If jour on .mra plu.s île ni."iii\ai!iê* j
soi-iétfti et oi'i (in n lun'ii pliis h(.v.!smhi de cher-'

slifr-potrillf à se), voient»: ee <|iii priniv? <(«*• U>s i i

irifluéiu*1! mt, astres snni de lu ixmpio d<? stu^Ci t j
et que les seiilcs infliu'.ees iuleruale^ vint lu i

inamuusorgjnjMiie «II la société..“,“] i J

l,Primidi Lauréole I Àtordi. 21 Janvier lH'îfi.

2 Ruodi Mousse } .Mercredi, '2'2
–

|3.Tridi Fragen :|.Ieijdi, 'SA – –

Ï4"Qàartidi Perce-neige r X'endredi. 24 –

E5t'Quintiih Tai'hkai: L Samedi. 25 – –

j6*Scxtidi 1-aur-tliym | Diiiinnvhr.. 2fi
– –

î7 Septidi Ainadouvîer i'i.unili. 27 –

J8|Octidi I Mézéréon j! Mardi. 28 –

j9 Nonidi J Peuplier .Mercredi. 2i> – –

IO'Décadi.. | Coic.nkk 'Jeudi. ;io

|1 Priniidî j Kllébore.
J \'eiidi-eiîj, '41

–

ik Duodi | Brocolis Samedi, 1er Février 1896.

îp'fritïi Laurier ;kJfijiitincht 2 –

M'yuartidi j Avelinier jj'jJiiKli,
'< –

115 !)( intiui i A'achk.t^.Cardi.
4 – –

M Hextidi i lîuis ^ADtiereflï. :> –

lf7 '3'eptitii Liclu-n ;'cJcm!i. 0 – –

l|8:0cttdi Tf voi)dredï. 7

ig'Xomdi Pulmonaire Smiieiii. H –

'M.picMn.. j Siuii'i '< n-. Innuinrlii
;• –

3l -î*rîrpiài Tlilaspi
:"l.iii><li.

;1
–

2?;Du<idi Thyméic
'Mardi. il

ïè/fridi '(Chiendent Menreili. VI –-

îi'Quartidi 'traînasse '.ieudi. !'i –

25.0ri\Tii>f j I.li':viiK- X'ciidivdi
'I –

Ï6'.î>ext'idi
Guèdf-

Saioedi. le –

17 Septidi 'Noisetier Diiiiiinrlir.. l'î

;8!0etiui j flyclunieii: Luûdi. lî

îO'Nonidi diélidoinè j Mardi. 1>i

'.OÎ)K<:Âm. 'i'isAiM- ac. Mercredi.
>;<
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Futh,uliiH.'ili\'»!n-um'iiII11Jilil'Iii"

durniilm
U' MCAKIV /(Ji»\uu duis iVu-iei-m

i'j ni.ll's ist 1 l'ms-iiN* in |»i*-i'1'i'i'inln
ctiet.nlli\ »i\tiK l'.uiiii</«(m/quils! ili"la
l'y rilli* iK".c ivkuwisil nonli eullt1I1-.ma
cjum'nu*.

>f*»jçft**«puintiiititrvniili'iir iivtf u>iiiois-lii
«Wwttldebors li<it\ llv-.11011Jhardis<•!iniont
la |uyi>(t- 1 U11m.jil «•< Pu<enipd siau
ilfouili. uls( di li »ti-iim,ii"'>silsitutlt'ill m

fOUlrc_£v'XJlolUiUni"Minl'bblcsy>lu-Iimii

1 Priinidi } 'IusMla^i- Jeudi. 20 février Jrtflfï".

2 Duodi j Oiurmnlillier X'cndrcdi. 'J1 – –

3 Tridi i Violier Sii.tnedi. 22

4 Uliarl'ill j Tnii-nc l)iiiinin:hr.. 23 –

T> ytiNTini lîni i I.unili. 2-(
– –

i» :.ScL\Udi Asaret Miirdi. 2."i – –

7 Scptidi Alatcriiit Mercredi, 2(> –

«Octidi i VinK-tle 'loudi. T, –

S) Noiisdi Maiciiiu \'eiidrt<H. '>H – –

10 l)i:< \ni.. Hi'cm:
j. Samedi. :'M

1) IVjinidi Narris.se i Kmanche, 1^' Mars 1896.

12, Duodi Orme J.inidl.
–

\i 1 ridi 1 4.0 i i ru M.u.li i – –

U g.uitidi il.iu1 M< u "d. 1

15 (,) isiiii (lit >in li'inli
– –

1(5 s«\lid. 1 i i. ii.l- \d,id. ti

17Splirli D'Un. ni MiikiIi 7 - –

18 'Hjlidi A1dim.ii himnihhi S –

19 \omdi ( ( i i.1 I lui li

20 Dfr .ni ( 'H m > M.ntl '' – –

21 l'i nniili ^1 m < 1 1 i4' u \Ii 1 1 1 1 ili l –

22 Dilndi l'< loudi

23 I • i'I> 'di .-i s I .i – –

'2i <,>u,n lidi l'iji'iitt Sun li li ¡ –

'17i ()ii\i:i>i I i is htniii"' lu I –

2(! V'\l,di i' s ,il i un h n>

27 S< |iluli Ml> i Alniili i"

2S Oit id' ( iiil. un iIiki.iii – –

S» Nunid i un J <i b

30 Dû u.i '•> \mili. h •_>ii

profilerapas (out ce qu'ils auront réussi à

liariiotliT. raboter' et filouter s'en ira encan ile
¡

boudin. – et ce sera Unit mieux De même, si

.ni lien ilr se mettre en ménage à la bonne j

liainjiietii-.
lenvîe k-s prend de tleniaiiiler .la j

¡

pennission à niossieu ù' mure ou an nitielmil, î!s |
seront bougrement nvi'ihcureux. –et ce serai

1 SC l'\I ut hou¡¡:r;mcutm,¡1!ll'Url'lI.
el r{, Sl~ro l,

encore tiitit mieux P« t(i"i|tioi aller csheivher

midi ;i ^nwtorze; heures

Les feiuinus seront gnlbeuses et gi rondes elles

iiurimt bon enuir et bonne tète, 'heurs parents

les bassineront fcvine pottv les i!inpèç.h.ejç «le

tHire :'i Unir guise, mais comme les eopines .aui>

rnnt la tsiboehc solide ell«s ne subiront: pas Ibu-

ioritii fumilinlei ^– ollesutiront rudement *ai son j
i

tf s'en twftwront 'riehMttcirt bien.
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1 Primidi Primevère '} Samedi.i. 21 Mars lHIMi.

2 Duodi Platane Dimanche.. 22 – –

8 Tridi Asperges j; Lundi. 2."> – –

4 Quariidi Tulipe î' .Mardi. 24 – –

i> Qi'i.vriiH l'ori.K Mercredi. 25 – –

<>*extidi i Ulette i| Jeudi. 2(i –

7 Septidi | Bouleau Il ii Vendredi. 27 – –

8 Oetitli i Jonquille j. Samedi. 2X – –

t3 Octicli .lon<laillc
j; ~asTl·cli. 3tt

!) Nonidi 'Aulne | Dimanche. 2(1 – –

10 Décadi, i Corvont Lundi. 30 – –

11 Primidi j Pervenche ;j Mardi.
:il –

12 Duodi Charme Mercredi, 1er Avril 1896 T

13 Tridi i Morille 'Jeudi. i. 2 – –

U yuartidi | Hêtre | Vendredi. :i – –

l."> QciNriDi Ahkii.i.k .'Samedi. i. 4 – –

10 Sextidi Laitue Dimanche. 5 – –

17 Septidi | Mélé/e '' Lundi. Ii – –

18 Orlidi Ciguë Mardi. 7 – 5

i!) Nonidi j Hadis Mercredi. M – –

20 Décadi.. i Hrcm: Jeudi. il – – £

21 Primidi i (îninier Vendredi. 10 –

22 Duodi Homainc Samedi. 11 –

23 Tridi Maronnicr 'Dimanche.. 12 –

24 Quartidi i Hoquette Lundi. i:t – –S :1

2T> Qi;intidi | Pwkox 'Mardi. 14 – –

2(i Sextidi | Lilas “ Mercredi, l.ï – .ï

27 Septidi Anémone "Jeudi. 1(1 – ï\

28 Octidi Pensée H Vendredi. 17i – fi

29 N'onidi | Myrtile Samedi.
18 j

30 'Décadi.. CifsKi-FoiH d Dimanche.. lil
– – .'i

i !

¡ LA Ll'NK entrera dans son i>ukmikii yiAiiriKit

de printemps, le 22 mars à (> h. <i du soir; elle
sera i-i.kixk le 29 à 5 11.il du matin et son !>!:»-

xikh quautikh arrivera le ."> avril à 0 Ii. 34 du

matin.

Hrouh! C'est ici que les camplucliards mit
à

ouvrir l'œil la xocvkm.k i.i:nk qui s'amènera le

13 avril I"œil la 3Y <1 matin scra qui s':1111l-I1l'ra Il'13 avril à 4 h. 32 du matin sera la Inné rousse.

S'ils ne veulent pas que la chamelle leur roussisse
leurs récoltes, juste au moment où elles mon-

trent le bout du nez. ils prendront les devants et

lui roussiront les poils.

Quoique le calendrier nous dise que nous

sommes au printemps. faut pas trop nous y lier

et croire qu'on n'a plus que des beaux jours

sur la planche: le frio aura des revenez-y!

II nous prendra en sourdine et nous gèlera

la gueule au moment où ou y j>ensci"a le

moins.

Le SK1XK Dl' ZODIAQl'K devant lequel se
pavanera le soleil, du 1!) mars au 19 avril, serai
le HÉi.iKii, patron des cornards

Ceux qui
naîtront ce mois-là, où

qui
se marie-

ront avec une femme née ce inoix-lii, ne passe-

ront pas au travers! v aura pus mèche pour eux-

de se pavaner sons lu tour Kilïcl. Ça. c'est la

conséquence logique du mariage légal il est tou-

jours une affaire commerciale, un maquignon-

nage d'intérêts. – jamais une union (tes cfiuil's.

Pourquoi
la femme, ainsi réduite à l'élut de |>ro«

priéte du mâle, ne chercherait-elle pus « s'éva-

der par la tangente' Pour se consoler, le mari

pourra se faire une raison et se dire que si sa
femme plaît à d'autre» qu'à lui, c'est preuve

qu'elle a des qualités.
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LA I.CNK rousse continue ses fredaines: son

du. soir; flic devient pleine le 27 à 1 h. 57 du
«lu soir et arrive enlin à son iikknieii ui;ahtikh,

cIu 5otr
sa a!Ti\'c,

l'111161

il

Wu m~lIm.

\Ju,\n:ra;n~

le 4 mai. « 3 Is- 3.*t lit suir. Kl une mh.vixi.k

i.u.Mi recommence 1» ritournelle, le 12 mai
à

7 h. ôfi du soir.

H

l' U SICiNK 1H' ZODIAQUE devant lequel le

iwlril féru M" gyîipitfs,
du 19 avril ;i» 20 mai.

est le tai itiui:. Voici son origine Jupiter, un

'dieuti de. l'ancien régime, se déguisa un jour en

'taureau pour faire du plat à une jeunesse Uif-

"kif les htiiii'Ki-ois, ce vieux Imrliou était trop laid

•pour plaire de sou naturel fallait qu'il se ma-

quille et qu il éblouisse par l'étalage de s;» ga-

'.li'lW- ''IM-' -s ai'iivsù ses lins, inossieu Jupiter

Iplaea sa pciiu de taureau dans le eivl. où elle est

imitée, sous forme «le «;oiisteUatiuli. ,r_

1. Primidi H<ise Lundi. 20 Avril îsn.'i.

2 Dtiodi Cliéue Mardi, i\ t – –

a Tridi l-'ougère Mercredi, :'2 2 – –

I (Juartidi Aubépine Jeudi. L':i – –

5 Qi:intiiii Kiwsidxoi Wndredi. 24 4 – –

fi Stfxtidi Aneutie Samedi. 2.'i – –

7 Svptidi Muguet IHnuinrhv.. 2H – –

8 Octidi <lianipignon Lundi, ;'T – –

•J Nonidi llyaeintlie Mardi. 2X –

U) DiicAiii.. HÂtiui Mercredi.
29 – –

11 l'rimidi ltliubarbe Jeudi. 30 – –

12 Dimdi i Sainfoin Vendredi, 1er Mai 1896.

13 Tridi Ijouton d'or
Samedi. 2 – –

14. Quart idi Cliamérisier himimche. – –

15 Qi:ixTH>i Vi-:n a Min-: Lundi. i

16 Sextidi | Consolide Mjucli. '> – –

1K7 Septidi i l'imprenelU- Mercredi. <> – –

18 Octidi Corbeille il or Jeudi. 7 – –

19 Nonidi j Arroche Vcmlredi. s – –

•iO I)ki:adi.. i SAiici.ctm Samedi. 0 – –

21 l'rimidi i Statiee Mnuuirlw.. Ht –

22 l)uodi l'ritillairc Lmu'li. M

2;j Tridi liourrache Mardi. 12 – –

24 Quurtidi Valériam- Mercredi. lif – –

?."> Qi'i.Miiu Caiu-i: Jeudi. Il t

iifî Sextidi l-'usaiu Vendredi. !"> –

»»7 Seplidi .Civette Samedi. 16 –

^'S Octidi Buglose hiiniinrhe.. 17 – –

23 Nonidi | Sénevé Lundi. 1^ – –

29 ;o.:(1\Iidi j' Sénl'vl'
rrt: ytamti, i`t

:J0 DiVaih. j
Hon.in-n: Manli. 10 – –

| Cre pehud.
une hisluire pareille. ceM presque-

aussi gourde que le mystère de la Trinité.

Les gas nés ce niois-lâ sont des fnlugins eos-

taux ils n'ont pas frio aux mirettes, ont du poil

au ventre et ne se laissent pus influencer. Qu'une J

grosse légume essaie de taire des épates et ils <

renvoient illico à Oache, l'illustre perruquier

des zouaves: si un patron veut ral>otter leur sn^

laire. ils se rcvem'hclit en exigeant double paye.

Tout ça. en attendant que la Sociale nous fasse j
risette*: c'est pour le coup qu'ils se décarcasse-

ro nt

e\,st pnUl' Il' l'Ollp qu'ils Sl~

•
Pour les femmes, c'est même tabac elles ont

les côtes en long et ii'niment pas plier l'êVhine j

elles u 'aiment pas iioh plus se laisser maixber
sur les pieds. Si mi les marie de force à un escd-

griffe qoj leur déplaît, elles ne fonî ni
une ni

deux elles le. plaquent sans façons et repren- 17

i3jeutJelu\ liliei'lc.
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J4 ALMANAÇHDP PÈJ1E; PEINABD.,i¡i_ (!-•

TPrïmidi Luzerne: Itjli-rcmlî: 20 Mai l^XT

2 Duodi Héméroeak ;» Jéurii. '1 –

$ Tridi Trèfle
;i Vendredi.

M

4 (Juartidi Aimôlirmc Samcii. :S – –

5 QlJlMini Caxauu ' Dinutnrlu .1
– –

d Sextidi Mélisse |:>,i;ivii. 2.ï
–

7 Septkli i Froincntal Mardi i .<• – –

8 Oetkli Martagon i Mxivrc.li.
–

Xonidi Serpolet l.leudi, >' –

10 Décadi.. Fau.x ^Vendredi – –

11 Primidi Fraise h Samedi. JO –

12 Duodi j liétoinc i Uhminclu- '-il – –

ï'3 TricH Piis Ltuicli, 1er Juin 1896.

14 Quartidi Aavia Miirdi. 2 – –

14
Q\lartidi

,A,:h'Ía 1\lnrdi. a
15 QCiXTim Caii.i.i Mercredi

.t –

16 Sextidi (Millet i.Iyiul..
– –

17 f»eptidi i Sureau c-mtied!. ;> – –

18 Ôctidi Pavot Samedi.
« –

19 Xonidi Tilleul Dinuimh.
–

S0 Décadi.. VoKw.nv. Lundi. – –

21 Primidi Barbeau

illç

i; Mdrdi. '» – –

22 Duodi Camomille Mtnredi. 10

2$ Tridi Chèvrefeuille- ..Jeudi. 11 – –

24 Quartidi Caille-lait II Vendr.di. 12 –

.>> Quntidi Iwhi Si/nidi
– –

>C Sextidi Kisiiiiii Dmninilu H

°7 Sept id
\cncint f und 1

»J8 Ottuii lin m
i 'ÎJnli

»

29 Nonidi Pi\(hik Me <'<• •' –-

30 Dt<AI>[ ( HAHIOI 'H'<'
–

lATA'XF intiLi.1 d.ms soiiTimirrn 0 ^îitii ri

i le '2() mai ad 11 M) du matin elk ser> i>i r im

le 2<> a 10 li 6 du son
et scnmiilleia «fuis

son

Ul HMl K UM»'>rn k ij.î!
« » 11 12 ''il matin.

'– Y aura M)t m ni' 1 1 m le 11j X h Vi du ma

tm ecl-m \iii n Q\ \iiiii fi k 18 a !1 h SO du matin

1 A'vtc wuiniAi iaplic|iitJ.t ta siinoji ou > a du

cluimc a faut k l£/ai'd et a se jiasnotei dans

1 herbe Mais liélas outre que les gaules ch.mi

spctu'i sont l.i pour Jane la elwsst su\ ljeîes .1

deux dos, 3 a pas miche mu ks jjiolos
s(

Ipaient k luxe de picndu dis lialns d iieibi m

itait
de \ciduu ils ne iduquc ni Jucm que les

'toiles d araijjnee du lwt'nt- pational

Le SIGSK Dl' ZODIAQl'K di\ai)t lequel moi-

lsin»
Je soleil «lu 20 mai au 20 juin t est les

iblxil-Alx, autumentdlti les fieres siamois

patrons «les esthethes ainatcui s de_ten ej.ume_

(c (juî ik veut pis dh< <int If Imnjmçs tfni
Missent ce ini»s l.i sont ili la tontmit > rfitu

ikmi1 Cette- s.itopisc (il dm ijlirftiunn' tle li

sneute hoiligUHst tlif (junie i fii
les »"IM'»N

tt d.ms les piisons el list imiiic I in loi* l«

cuise dlspinie Ilioinin disjwi nti i <ii iiviik

Il<l lolipiots <[lll lll'll'llll Mlli il simili fjlUÎI

ki ont des km .mnu i iiimus nu îK n .lient

c.iiSL km pipt a\.ml dt ii.nl n 11-, luijUi'Jiit

fttine ^t nieront ou oie ntlc-u\ I
n ^lamdssint

.i moins i|ii ils nt soient d liiunuii t.is.ini{n*, ils

en i>iiK(iont pour tc«- v(i\.ij;ts itiieias t.i «•

ni.uijft'sUia d.iiioid i)ai
des foi mi(l.(l)ks pailles

de rjlifourchon, puis. Teink dise tiinUwIltT

d'un ïtiMt
du niimdc .i l'.iutu les tenant ptjetjiit

jamais tout lein vi.i bon pour se whlculer

m.iiK.hts a ))a!ai \oiturts fi !>>as bmn ri(|iint4

incjelctttJ. Iwllons <1iiI({i.iIj1cs ti.imwavs il«-

tiujiics_hJtcMii\jm«Utl}tfso* tiiemn'" d< fti_
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TTPrîmWi i Seigle": Vendredi. 1U Juin 189GY i

2 Dù.mIî i Avoine' j Samedi, 2(1 – –

"3. Tridi | Oignon j Ininainhc.. i\ – – '

4'<Qiuii'tiili i Verouiguc 1 Lundi, ii – – ï

5 yiixTioi Mri.i, | Mardi.
23 – ï

(i -Kcxttclt
j lîoHuiri'i ^feremli, ?i 1 – – î

7 Scptidi | Ciimoinlre Jeudi, .> – – ï

8 (Midi Ki-ImMIc
î Vendredi.

:!(> – – 4

lJ Nonidi j Absinthe .Samedi. 27 – – 4

10 l)i::c.M)i.. î l-'Aixu.r.ii ly.nutiichï.. L'i f
– '1

11 l'i imicii I Coriandre Lundi 29 – – 4

52 Duodî t Artichaut Mardi! 30 – – 4

13 TrMi (HrolU'u j Mercredi, 1er Juillet 1896. 4

1-1 Quart Uii Lavande
Jeudi»

2 –>. – 4

15 Qtrivrint Chamois Vendredi 3 – – 4

15 (jt:ISTIIH (,II,UIOI~,
5

Vi'JI(ln-,1!. 3 9t(> Si'.xlidi Tabae j Samedi. 4 – – 4

17 Septidi Groseille hinuinrhr. ô – ->- • 4

18 Oetidi Cesse Lundi.
B – – 4

J0 Nonidi | Cerise

• Mardi,

7 – – 4jtt lpuicic c..risc :\1anli. 7 4

80 I)i«:aiii.. ï'.mc Mercredi. i. 8 – – 4

21 t'rimidi j Meullie I Jeudi, '.» – – 4

$1 Duixli Cumin I Vendredi 11) – – 4

23 Tridi Harieotn Samedi. 11 – – 4

2S guartitli Oreauète | f)iinnn< !> 1i .– – 4

25 Qi;iN"ni)i
I'istadK Lundi, 13 – – i

26 Sktidi Sauge | Mardi, 11i – – 4

ti Scptidi Ail Mercredi. 15 – – 4

té Oetidi i Vescc Jeudi, ll> – – l

29 Xonidi Blé Vendredi. 17 – – 429 ~onidj Blé.

Il

Vcndn,¡Ji, 17 4

30 DfifAi»* j (UiAUhilii.. î^iniedi, 1S – – 4

LA Ll-NK sera jm.ei.m-: le "2,"» juin, à 7 h. 4 ilu

niAtln: son i'KKsiikh gi'Aftim» se verra le 3 juillet
à'1 IV. 3!i «lu matin: Le ïl) à 7 h. W do matin la

ti.'NK h-ticvieniira sorvv.i.i.K une tnrié pas ordi-

naire, celle-là,- la Inné Ht ftnHHte <"k ecnx qtii
ont la tète chaude r s"f!s sont préniatinpneux !!s
n'iront eourir le guilledou qii'avéi- «h cnpeî

St|F lu Jî'te, cnuMtc que cette luuc caluriilque ne

Hiutlciu- e^li'tièiT eu ixniillolte. Kl le en fera bitm
d'iuitns cc'ii. luiu- iiîiruboliuik' CV.si. nous qui

eu Mîrjouti coiuiuc des louinlcs, si elle s'avisait

\tgvx faire emmurrence an soleil, de cuiiie. les

tyuls "ti cul des poules, -.«lu faire Iwuillir l'eau

,01! i4les, W Jlnl¡leli", "de fai,I'C,'))Ollm, il' 1'1',111,1de*,fouM»uu»f Ut griJUv.l»?!» lxHtrKeois en,|il^ce
des codions. <k» fondre le. bçiirre et du faii-ç,

péter à minuit le canon du l'alnis-Uoyal. isuns.

nous deiâitndur notiv avis» Ja Iwic de feu
continuera sa: tournée elle prendra swn, i'R»->

nhkh QCAiiTiivH le 17 juillet à 4h 14 «lu soir.

Le SIGNE-DU ZODIAQIÎK devant lequel para-
dera le. «oieil. dH 20 juin au 21 juillet, sera le

canckh. 'Km fait de cttncer y on a pas de plus
infect que- Je cancer 'bourgeois! En voilà un qui

nousrongc Siing etus. saîisnous laîsscrtiueininute

de répit,
– et bonnes poires, on se laisse dévoier!

Les types qui naissent ce mois-là n'auront cinq

jiitiij cl six pouces que très exceptionnellenient
habituellement, ils viendront au monde comme

le commun des mortels avec un pied au bout de

chaque jambe et un pouce à chaque rnain;

quoique ,pas mieux montés que leurs voisins en

(l, 'O,lfl.W ,p:,ns,ml~,u~' mO,Ul',('Sq,l,te 1('1,11,'$"',V,O"i5,I\ e,l'ait de doigts, il leur arrivera pourtant, de s'en

fourrer dans l'œil plus souvent iju à leur tour.

Ils vivront vieux, sauf accidents ou maladies qui

les emportent.

SOLEIL
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TTTPïimidi I Epeautre
I)Iaiic

Dimanche.. 19 Juillet 1896.

:2 Duodi Bouillon blanc Lundi. 20 – – I

3 -Tridi Melon

hlanc

Mardi, 21 – – -1

1 4: Quartidi Ivraie Mercredi, 22 – – -1

5 Qi:intidi Béliek Jeudi. 23 – – I

"6 Sextidi Prêle Vendredi, 21 – – I

'7 Septidi Armoise Samedi, '-5 – – l

'8 Octidi Carthaine Dimanche.. 20 – – 1

I .9 Nonidi Mûres e s Lundi. 27 – – 1

40 Décadi.. Amiosoin Mardi. 28 – –4 4

II Primidi Panic Mercredi. 29 – –

12 Duodi Salicor Jeudi. 30 – –

13 'fridi Abricot ] Vendredi. 31
– – «

1.1, Quartidi Basilic Samedi, 1er Août 1SS6, 1

h'5"-Qi:ixTioi Bhkbis. Dimanche.
2 – – t

ïé'Sextidi Guimauve c Lundf. 3 – –4 .t

';l6"~ext~d~!1
Lin 11 trd(, 3 4

17 Septidi: Lin Mardi. i, I – 4

%8 Octidi Amande Mercredi, 5 – – I

19 Nonidi Gentiane Jeudi: V, – – 1

20 Décadi.. Kci.isk Vendredi. i. 7 – – .4

2} Primidi Carline I Samedi, 8 – –

22 duodi Câprier | Ijimanche. 9 – 4

Tridi Lentillq I Lundi, 10 – – i

21 Quartidi Aimée i Mardi, 11 – – i

"25 Qi-iXTiui Loi-thb.. Mercredi, 12 – I

26 Sextidi Myrte Jeudi. 13 – I

27 Septidi I Colza Vendredi. 11t – – t

î$ Octidi i Lupin

H,I'

Siiinedi. 15 – – 1

89 Nonidi I Coton Dimanche. 10 – – 4

29
Nonidi 1 CotOll 1

uucit. 11; <130 Décadi.. Moruxi Lundi. 17 – – 1

"LA LUXK (/< feu continue ses frasques elle

1

devient PLEI\i: Ie continue ses frasques: elle

-devient plkixk le 24 juillet, à 5 h. 5j du soir et j

arrive à son dkiixikb quaktikii le l'ràoût à (i h. 44

du soir. Kitsuite. on aura une kov-vki.uk i.ijnk

Ie9 août à 5h. du matin; elle prendra sou phk-

4I1E1! m'AiniKR le i.'>, à 9 11. Vi du soir.

Le S10NK DU ZODIAQLK devant lequel se m-

Mera défiler le soleil, du '1\ juillet1 au' 22 août,

sera le mon. On en a conclu que tous les types

dui .sortent de l'o-'iif ce mois-là sont (lestas super-

KCinent râblés; qu'ils sont francs, braves, coma- j

He»x, lu tout pimenté d'un peu 4'orjjiieif. Faut

pas trop couper dans ces racojitars: si vous vrtu-

faz additionner tous les types qui ne rentrait

pas dans cette catégorie ce sera cotonneux votis j

'ctégoftcrez des cagneux, des bossus, des bancals, j
des tortillards. des has-du-cul, des hargneux, des

r:_ 1, 1-m o

SOLEIL LUNE

t •§ -S Êi "S

.a..
- .U

•

4 19 7 53 0 3 '^30 ~7 11 v>34

,l 20 T 52:?:' 10 I =• tO ––

4 21 | 7 50 11 5 '5$ ngilS

f 22 I 7 19
.19 12 (î 52 1«11 1

I 21 I? 4S 13 7 32 2 s 18
I 27 7 47i 111 « 1 3 33

t 2G 7 4<> 15
1

S 22 1 50 â
4 27 j 7 44 Ki S 40 fi 5

1 29 i 7 43'i 17 « 54 1 17

4 30 i 7 12 1S '.) 7 8 26

1 31 7 40 l'.f i '.I 21 i 931

I 32 7 :« SO <» 31 10 40

1 34 7 3H 2)
'.)

an j 11 48

1 ;J5 7 3f. 22 V< i" 0i'^7t

1 3<i 735 23 1(1 Ci := H 1
4 38 i 7 33 21 1 11I K 3 1$

4 3'.» 7 32 25 11 52 l ii
t 40 7 30 26 ri E>

4 42 i 729 27 i "jS 1 9

4 13' i 7 27i 28 I 2Ï. 3 <! IJ
4 45 7a:; 25 29 I ,i = 2t 7 12;
4 1<"> 21 1 f I 19 7 3»

4 47 i 7 22 ? <. 11 52

1 49 7 2021t 3 7 ."N S 10
1 50 7 18 t '.i 3 8 27

4 'xi '• 717 5 1>) 2Î |S 15

4 53 715 fi îi:>-> 'il 7!

1 51 713 7 m* 9 30

4 56 7 111 S ï =•) 10 1! 1

1 57 j 7 10 » i 3 '51 11 I

Uirtuilcs,.«lcs pleutres et des liirblus l'iti t,wm-

pl«. qu'ils soient
bien ou mal bâtis, vous lii)it\e-

rez cfes trijwtées d'uiidouillcs uinonivuN de fi-r-

blantcj'k' déconitivc minet; d'orgueil, le jour où
ils peuvent arborer à ia hoiitoiuiiêiv le cordon

ombilical du pape! |

Y h des puritains qui sont contre k*s décnrH-

(ions, – irtoi pus. foutre! Quand je rciirniilri \>t\

ostrognth avec lu boulonniére (leorie, je suis fixé

illico, je n'aj pas-ft me creuser îc -.iphoii jMiiir
savoir u qui j'ai affaire. Kl> flulitiv c'est ti>ô< iliif,
de ne pas avoir d'hésitation on JH'iit *r ii»refde •
son chemin, de même qu'on se #»re des voitures
de vidanges et des tftnneunx c! 'arr<iiaf{i'. O que

je rigolerai le jour ou les eapilnlos,

',v* [ilcins-iU*- j 3
triiffes, les éliéquards et iùitres biimiiU nrbori*-

i-oljtitolw uti rxth'Aii à leur iwntbMnit-i'e. j
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3

LA LUNE sera w.kink le 23 août à ? h. 14 du
matin et elle arrivera ù son i>i:hmf.ii qi'ahtîkr
le 31 à 11 h. 5 du matin. – Puis, nous voici ù la
lune qui boucle l'année du calendrier civil

Ja,
r

nouvelle i.i!NK s'amène le 7 septembre à Hi. 63
¡

du soir; le phbmikh qiautii-h le 14 à 4 h/|ttNlu

matin et la pleine lunk, le 21 à 10 h. 59
jtr:3ojr.

Le SIGNK DU ZODIAQl'K sera, du 22 août au
21 septembre, lu vikrgk. Il paraît que tous ceux

<|uij!aissent sous les auspices de cette
pimbêche

TSMïrdestiués à être exploités, à être voles comme

flirte,*] n\s;ie.
ù être saignés aux quatre veines. –

Fau^isjfitJil donc en conclure que tous les prolos

,,naissui,t,<îtmsee signe'

3

ü JOURSCOMPLÉMENTAIRESSANS-CULOTTIDES

1 Primidi a Sans-Cuiottîde Jeudi. 17 Septembre 18%
2 Duodi 2- Vendredi. 1« – –

3 Tridi 3» – Samedi. lit –

4 Guartidi 4' – Dimanche.. 20 – –

5 Quintidi V
– Lundi. 21

î Primidi Prune Mardi. 18 Août 18!)(i.
2 Duodi Millet

Mercredi
lit –

3 Tridi Lycoperde Jeudi. 20 – –

4 Quart idi Escourgeon Vendredi, 21 – –

5 OfiN-rmi | Saoio.n Samedi, 22 – –
(i Sextidi

[Tubéreuse Dimanche..
232:1 – –

7 Septidi | Sucrin Lundi. 24 –
!3 Octidi Sucrin 1¡l.uudi.:U
« Octidi | Apocvn

Mardi,

2.") – –
il Nonicli Hérisse Mercredi. 2(i – –

10 Dkoaoi Kchki.i.k leudi, 277 –

11 Primidi Pastèque | Vendredi. 2S –
12 Duodi Fenouil I Samedi, 29 – –

Kl Tridi Hpine-vinette Dimanche 30 – –

14 Quartidi j
Noix Lundi, 31

– –

15
QtiNTiDi j TiiriTK Mardi, l" Septemb. 1896.

lli Sextldi Citron Mercredi, 2 – –

17 Septidi j Oardiërc
| Jeudi. 3 – –

18 Octitli Nerprun Vendredi, i, 4 – –

19 Nonicli
j Tagettc Samedi.

20 Décadi.. ) Hotti: Dimanche. 6 – –

21 Primidi
] Eglantier Lundi, 7 – –

22 Duodi Noisette Mardi. « – –

23 Tridi Houblon Mercredi. <) – '–

24 Qiuirtidi Sorgho Jeudi, 10 –

25

Qi:intii)i Kchkvissk Vendredi, II – – i
26 Scxtidi Bigarade { Samedi. 12 – –

27 Septïdi Verge d'or Dimanche. 13 –

2K

Octidi Maïs

d'or

Lundi. Ï4
2U Nonidi Marron Mardi, 15 – –

30,
I>éCAI)I, ,1 PASII':II,

'1
Mcrel'("(li, Hi30 D£cai>i.. Panikh Mercredi. lli – I

SOLEIL LUNE
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NUMÉROTAGEDESABATTISDELAFINDEL'ANNÉECRÉTINE1896

(An 1O5)

SEPTEMBRE
|

J'!

I! NOVEMBRE
J j

DÉCEMBRE 3

.s. li .s. j .a.

22 Mardi 15 1 Dimanche 20 1 Mardi 27

23 Mercredi i 10 2 Lundi

"1

27 j 2 Mercredi 28

24 Jeudi 17ï 3 Mardi 28 | S Jeudi 21»

2.5 Vendredi '1 1S i 4 Meri-redi ai* i 4 Vendredi 30

"elldl'~di,
"1

'?t) J' ~lerc!'cdi

,i

2!1 a ~'t'lIdl'l:dl 126 Samedi. 20 5 Jeudi 1 fi 5 Samedi 1

27 Dimanche 21 (i Vendredi 2 16 Dimanche 2

28 Lundi 22
7 Samedi 3 .'3 !l 7 Lundi 3

29 Mardi 23 M 8 Dimanche t !j 8 Mardi 4

1129

Mardi, 2:1 8

Luncli. t
8

8
:.Iardi, 4

nrTnncr !1 Lundi 5 I! !» Mercredi
"1

">
OCTOBRE

II( ;ll:rr<li b t' lü Imdi ti

'II

UC-UBRi.
i| ,0 M.lrdj | 6 jt ,“ k,udi

1 Jeudi '1
24 'i 11 Mercredi 7 H 11 Vendredi

J

7

2 Vendredi i 25 12 Jeudi 80

j; VI
Samedi H

3 Samedi 20 13 Vendredi !» 13 J'imivtche 9

1

amc( l
)

` 1-1 Sarrrrccli l'C( 1 Io 1d

Laancü. a

Ita4 Dimanche 27 14 Samedi Kl I1 14 Lundi 10

5 Lundi 28 15 Dimanche | ,¡ 11 15
Mardi

11

fi Mardi 29 i 10 Lundi 12
j; M Mercredi

12

7 Mercredi · .1 1 i: 17 Mardi 13 I! 17 Jeudi 13

8 Jeudi
,.1

2 18 Mercredi 14 18 %'elitil-etli 13

i) Vendredi 3 il 19 Jeudi 15r ÎÎ'J Samedi 15 i

10 Samedi 4 il 2(1 Vendredi I 10
ji 20

Dimanche 10

11 Dimanche 5j 21 Samedi j 17
i 21

Lundi
,¡

17

12 Lundi fi I' 22 Dimanche 18 (i 22 Mardi
,1 18

13 Mardi 7 !' 23 Lundi j 1!»
l

jj 23Mercredi !!)

14 Mercredi '1 8
24 Mardi

20 j 24 Jeudi 20

15 Jeudi ¡¡ 2. i 21 2r)Ve))<h-edi. 21

10 Vendredi 10 ] 2ii Jeudi 22 s 20 Samedi 22

17 Samedi 11 i 27 Vendredi j 23 j! 27 Jiimnnche

'l'

23

18 Dimanche 12 I 28 Samedi 24 p 28 Lundi 24

19 Lundi I 13 2!) IHmanche 25r }j 29 Mardi 25

20 Mardi I 14 30 Lundi 2(5 i 30 Mercredi 28

21 Mercredi 15 T 31 Jeudi 27

22 Jeudi 10
1!a

23 Vendredi 17ï j
24 Samedi. 18

25 Dimanche 19(

2fi Lundi 20
j;

27 Mardi 21 h

27 \tercrccli ..I 21
Ii

28 Mercredi ,1 22

29 Jeudi 23

30 Vendredi 24
Ii31 Samedi

-) 25 ) IÎ 1

)j L' automne commence le 22 septembre à 1 h. 13.

) En septembre, dkhnikr quartier de la lune,

le 30 à 2 h. 8.

jj En octobre nouvelle lune, le 6 à 2 h. 28 du

soir; premier quartier le 13. à 2 li. 57 du soir;

pleine LCSE le 21, à 4 h. 27 du soir; dernier

quartier, le 29 à 3 h. 30 du soir.

jj En novembre nouvelle ixne, le 5 à 7 h. 36

1 ï T

du matin; phkmikh ucaktikh, le 12 ù 5 h. 50 du

matin i'lkink i.i'M' 1« 20 ù 10 h. 34 dn matin; y'

DHRNiiîH QUAKTiKii le 28 à 2 li. f»3 du matin.

En décembre noitvkli.b i.c.n'k le 4. à 6 h. du

soir; phbmikii quartikh le 12, ù 0 li, 3!) du ma-

tin pi.kixk U!NK le 211, à 4 li, 15 du ouitin der-

nier quaiitiku le 27, il 0 h. 18 soir.

L'hivkh commence, IcSOdécctnbrc, à 7 h 38 soir.
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ÉCLIPSES POUR 1896

Les plus sérieuses éclipses qui. cette année-ci,

menaceront le pauvre inonde, sont encore les

éclipses de porte-monnaie.
« Pauvreté n'est pas vice! » sentencient les bour-

geois, le dos au feu et le ventre à table. Les sales

bouffis ont raison C'est même pour mieux nous

le prouver qu'ils se réservent les vices et ne nous

laissent en partage que la pauvreté.

Et ça restera ainsi, la pauvreté sera notre lot,

jusquà la saison galbeuse où capitalos, bouffe-

galette, patrons. frocards, pleins-de-truffes, gou-

vernants, banquiers, proprios, ramolots, jugettrs.
recors, pandores. Picards, rond.s-dc-cuir, empoi-

sonneurs patentés, tricoteurs de tout poil et mar-

loupiers de toute sauce, s'éclipseront de notre pré-

SflHT.

D'ici là, il iiniis tombera sur le coin de la gueule

une kvrU'Ile d'éclipsés dégueulasses éclipses de

turbin*, éclipses de croustille, éclipses de piôle, –

et bien d'autres, aussi puantes'
Les éclipses <!e piole auront ceci de canietéris-

C'est pas encore cette année-ci que les parisiens j

verront le soi.kii. s'éclipser derrière la lune.

Y aura bien, le l.'t février, une éclipse annulaire j
de soleil, mais pour reluquer le spectacle, faudrait

se trimballer aux cinq cents diables aller dans le

Congo ou dans l'Amérique ^u sud. Et encore
on j

n'en verrait pas épais, car pour bien voir ce phé-

nomène faudrait être au pôle
sud. c'est pas la!

Une deuxième éclipse de soi.kh.. totale celle-là,

aura lieu le 8 août. Pour v voir quelque chose

faudra être eu Chine nu en Sibérie. --Et c'est pour

ça que, jamais en relard pour prouver sa solli-

citude envers son peuple, le tzar de toutes les

Hussies profilera de Voccase pour expédier une tri-

Ibùillée de hons bougres dans e pays glacial. his-

toire de les envoyer reluquer l'éclipsé.

Le bouillon salé n'est jamais
au calme plat matin

et soir, avec une sacrée régularité, la merse gonfle

et se dégonfle c'est, paraît-il, manuelle la lune qui
lui -fait de l'impression. – ca la fait soupirer.

Dans nos ports, les plus grandes marées suivent

tique qu'elles entraineront un sérieux refilage de

comète, phénomène rudement terrestre, dont

ceux qui en seront victimes se passeraient avec

plaisir.
-0-

Cette année-ci, comme les précédentes, les no-

taires s'éclipseront avec la belle galette que des

niguedouilles auront eu la gnolerie de leur confier.

Quantité de banquiers, d'honorables commerçants

et autres mangeurs de grenouilles cm boiteront le

pas aux notaires. De même, une foultitude de

sociétés financières, – celles surtout qui ont en-

trepris < les mines d'or » ne seront pas en retard

pour s'éclipser.
Ces sacrées éclipses se feront en sourdine, à Ja

vapeur, et auront ceci de particulier qu'elles ne se

produiront pas a heure fixe et ne deviendront

visibles qu'une fois finies.
("est ça même qui les distingue des éclipses

solaires et lunaires, dont je vas degoiser mainte-

nant :j

Éclipses du Soleil et de la Lune

C'est la ixsr qui ne se mettra pas en frais! Elle

ne nous servira que deux éclipses partielles

La première aura lieu le 23 février et sera en

partie visible à Paris. Voici la marche du cortège

Entrée de la lune dans la pénombre à 5 h. 2ô

Entrée dans 1 ombre 6 2T>

Milieu de l'éclipsé
7 55

Sortie de l'ombre 9 45

Sortie de la pénombre 10 25

La deuxième éclipse de la lunk aura lieu le

23 août.

La lune entrera dans la
pénombre

à 4 h. 17 du

matin et dans l'ombre à 5 h. 3S.

Or. c'est à 5 h. '2 que la lune se couchera à Paris.

Donc, ce spcetacle n'aura rien d'époilant le

mieux sera de ne pas lâcher son plumard pour

voir la chose.

r V C" (^ T) 7 TYYi Ti' O "KJT -X T) V V £2
L Ji D y x Ak i!K I < a) jAi D bk xx i x au A D

d'un jour et demi la nouvelle et la pleine lune.

Ainsi les plus gros gonflements de ballon que

l'Océan se paiera en 1896, seront les marées du

1" février, 1er mars, 30 mars, 2$ avril, 11 août,

î) septembre. 8 octobre, 5 novembre.
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I<EIS

SâlSOlS t
L'hiver immense et lamentable

Couvre les tins et les étables

Des villages indifférents. r

Aux marcluurs Lis et aux errants, N
Qui vont, île route eu route, H

De gîte en gîte.
Vers le bonheur, qui dans lu nuit

Sitôt qu'ils apfroc lient, s'évanouit.

Oh leur M<f7r<t' ~f/f/.s /f)M/r.').
A dos courbé, à grands pas lourds,

A pas rythmés, comme Jcs lames,
Cj

Dont l'écho sonne au fond des urnes
Tandis qu'en leurs maisons bien closes

Se blottissent et se reposent
Ceux qui chauffent leur corps tremblant l
A des foyers, couleur de

sang.

F.t puis voici l'avril oh le
printemps s'éveille,

Où les jardins sont des corbeilles

Joutes jeunes dejlettrs
Et de couleurs.

Ceux qui glanent au bois, là-bas,

Branches sèches, rameaux eu tas,
Se contentant de choses

mortes,

Quand la vie ample et forte, escorte
)

Les mais et tes
juillets

v
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Par les fonts.

Les vieux et entêtés rôdeurs

S en vont de roule eu route

A grands pas lourds, au long des haies,

Voyant passer par tes saulaies

Des couples lents

Qui se sourient à travers leur visage
1:1 se pare/if leurs manteaux blancs

lit leur corsage

De /leurs rouges, couleur de setntr.

lit puis, voici l'été torr/de,

Ou l'étang dort immobile et sans rides

Un sa < me de limon gris

Le grand nndi cntci flétrit

Les talus verts ou les gueux roux

Dans la herbe; font leur trou.

La route <•• /,). -infiniment la même

Avec, a ses deux hordes. 1rs fosse. blême:: h

le v:llage au lont comme un a:<ri fermé.

/.es gueux *)/ colère et de rancune armes,
Ils vont, chiens

pourchasses, bêtes de somme.

Loin des hemins ,/ui conduisent vers f homme i

Lt par les soirs, eut régnai l les couchants,
Tous les

chaumes luisent, couleur de sanç.

/> n viici l'automne f

les jours brefs et monotones

/<> corbeaux dont les ailes funèbres.

l'ai- an dessus des dernières récoltes.

Charrient les deuils et les ténèbres

De l'un a Vautre bout des horizons

lin guerre et en recul te. f"

I.a vendange est scellée et ta mo sson.
*]

Le village dans les brumes perdu p~

Couve son bien qu'il croit cire sou di). fc^

Quand surgissant du soir visionnaire. V

Soudain se dresse au loin l'incendiaire, A

Traçant vers les hameaux muets et blancs M?

Avt\ sa torche en or. un grand signe de sang. \M/, j

Kinih.- Vtkhakkkn.



22 ALMANACH DU PÈRE PEINARD

FIMMIEISi GORStTLTATIQNSU L'AVENIR

Jaspiifageépastrontilaot(TuneSopiinMearslîi-Iaeiâe dela forcei!etrente-sixohevanxliefiacre.

A la dernière foire de Montmartre, je
flanochais sur le boulevard, défilant

devant les baraques.
Et je ronchonnais, saperlotle!
Je ronchonnais de voir que ies

vieux
forains sont de jour en jour moins épais.

Finis, les bonisseurs époilants qui '•
faisaient la parade devant desbaraquett es
f ondulantes. C'était des bougies farcis

'esprit! Ils vous envoyaient des palas <

qui n'étaient pas dans un sac et comme (

jugeotte en auraient facilement
remontré j ]

aux quarante cornichons de l'Académie, j (

Finies, lesgéantes, les femmes torpilles, j
les naines et autres phénomènes épata- I
rouflanls à qui, en tout bien tout U

honneur, on tàtait la cuisse pouri-
s'assurer que c'était de la vraie chair. 1

Finis aussi, les diseurs de bonne aven- 1 1

ture, les somnamhules, les entre-sort. i

L'autorité a passé par là et, grâce àj
elle, la pauvre foire vous avait des airsUi :1

d'enterrement de première classe. t
L'autorité n'en fait jamais d'autres :'c c

misère et deuil, c'est tout-ce qu'elle
engendre! ir

Par exemple, si tous ces fourbis j s

rigouillards se sont évanouis, en place j I)

y a des chevaux de bois à vapeur, des j q
orgues de barbarie à trois étages, des e

montagnes russes
qui virevoltent pendant

un demi-kilomètre. Y a des baraques de

gros banquistes, plus riches que des

banquiers. n

Aujourd'hui, n'est plus forain qui p
veut c'est devenu une profession na

honorable, c'est-à-dire que l'exploitation s
s'en est mêlée, et qu'il y a des forains h

capitales qui font trimer à leur profil
quantité de pauvres bougies. ee

Ah fichtre, ça ne vaut pas les petites ti

baraques où on reluquait des phéno-
mènes renversants.

p

C'était plus populo, moins bourgeois,
– or, tout ce

qui
est

bourgeois me pue
au nez,

– ça a des relents de goguenots!
Je flanochais donc, grouillant contre

cet abruti de Lépinequi a donné le coup
du tapin aux forains avec ses (oultitudes

d'interdictions, quand je reluque dans un
coin un entre-sort, parfaitement!

–

une roulante de somnambule. Fallait
être mariole pour la dénicher, attendu

qu'en façade y avait une couillonnadc

permise, comme qui dirait une fabrique
de bonshommes en pain d Y-pi ces forgé.

Vous savez, les frangins, combien le
fruit défendu, a d'attrait. Illico, je me
suis pavé une visite à la

somnanbule,
-non pas que je coupe dans les bafouil-

lages de ces monteuses de coups, mais

uniquement pour protester contre leur
interdiction.

Cette chasse, faite aux diseurs de bonne
aventure est d'autant plus vache qu'on
tolère leurs concurrents toute lu rati-
chonnerie fait son métier librement.
Bien mieux elle est earmée par la gouver-
nance! Et pourtant que font les cafards.
sinon un fourbi du même tonneau que
les somnambules Avec cette différence

que dans lcurs boutiques, c'est plus cher `I

et moins
rigolot.

J'entre donc chez ma somnambule.

Salut, la compagnie, que je fais.
Y avait là un grand escogriffe, plus

maigre qu un éehalas, surveillant une

pauvre malheureuse à visage de papier
mâché fallait pas grande jugeotte pour
s'apercevoir que dans l'entre-sort, on ne

bouffait pas son soûl tous les jours.
L'Echalas me rend mon et se met

m position pour faire des passes magné-
tiques sur sa copine.

•

Arrètez les
frais, que j'y dis. Je suis

?as venu pour savoir si c'est la brune ou
J
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la blonde qui me gobe; pour ce qui est

de 1'hérilagc, j'y coupe pus. Ecoutez,

en fait de passes magnétiques rien ne vaut

quelques
rondelles de saucisson, arro-

sées de picolo. Ça vous éclaire l'intellect

et
ça surexcite 'bougrement

le don de

double vue.

Ah fou Ire, les types ont été de mon

avis! Or donc, on s'est attablé illico et

on s'est calé les joues joyeusement. Un

vrai gueuleton de sardine à poil

Quant ma bonne femme a été à
point,

qu'elle a est les yeux brillants et les pom-
mettes rosées, j ai commencé il lui tirer

les vers du nez.
–

Maintenant, ma ilile,
faut nie

jaspi-

fierec
qui

arrivera
après-demain ?

o

– Ce
qui

vous arrivera à vous?

– Non, pas à moi en particulier; que

je dévisse ma rampe ou -que je
devienne

aussi vieux
que Mathieu-Saie, ça

ne
lire

pas à conséquence. Ce. qu'il faut me dire

c'est ce qu'il adviendra du populo? Sera-

t-il toujours aussi poire qu'actuellement?
Courbera- 1 -il toujours J'échine devant

lescapilaios et les gouvernants?
Ah, petit père, vous è!es rien

curieux! Enfin, je vas tâcher de vous

satisfaire. Ce qui arrivera?. Ah, vj

au ra bien du changement: je voisdes hou il- j
lonnemenls, ça a air d'être formula-
ble, mais c'est tout trouhle. Quel gâchis j
Tout croule, y

a une débâcle farami-i

aeuse. Puis, voici le calme qui vient.

combien de temps met-il ilss'amener?!

Je peux pas le dire. Oh mais, que c'est

bouleversé Ça a une toute autre physio-
nomie. Y a plus mèche de s'y recon-

naître.na:!rt*

Je vois une ville
épatante,

c'est Paris,

mais rudement
changé d'aspect

Les ï

maisons ne sont plus des cages à mou-

ches, y a de l'air et de l'espace. En outre,
de d ro'l'tc> in 'H'I' n.t"1 (1.

~J,Q
de droite, de gauche, partout

des
arbres j

assainissent le patelin.
Dans les rues, ni sergots, nigendarmes;

rien qui rappelle cette engeance poli-
cière ne gêné la circulation. Et tout n'en

va que mieux voitures, tramways,
vélos et guimbardes de toute sorte circu-

lent sans anicroches. Y a pas de bouscu-

lades ni de tamponnages, par la simple
raison qu'on n'est

plus
aussi pressés que

(les lavements n'étant pas à l'heure et à

la minute, on prend son temps pour
arriver sans encombre. « Faire vite! »

est une dégoûtante invention bourgeoise.

Aussi, aux angles des rues, le croisement

s'opère
sans embrouillamini. Quant aux

pictons, chacun prend son chemin

comme il veut on se range, on cède le

trottoir à une vieille personne, à un

gosse.

Ma fille, que j'interviens, ce que
tu dégoises n'est pas nouveau pourbibi
si aux grands boulevards les sergots font

de l'encombrement, sous prétexte de

régulariser la
circulation, je

sais un

endroit où les pattes bottées de ces sales

bêtes n'ont que faire c'est aux Halles.

Et pourtant, là, on va vite, on est

archi-pressés; quoique ça, y a pas
d'avaros grâce à l'absence des autorités.

Tous les matins, y a du monde en quan-
tité on est serrés comme des sardines

en baril. Malgré ça, y a
presque jamais

de grabuge; chacun s'aligne comme il

veut, comme il peut, sans faire de mis-

toufles à son voisin. Et pourtant, des

grands types circulent dans la roule avec

d'énormes paniers sur la tète, d'autres

avec des sacs sur le dos: on se range
devant eux et tout est dit. De police
on n'en voit pas. Notre sale gouverne-
ment, malgré son dada de brider quand
même le populo, n'a pu arriver à régler
la marche de chacun, – il est donc
forcé de laisser faire.

Oui, père Peinard, déjà de ci de là,
dans la Société actuelle on reluque des

exemples de ce qui se passera dans la

Société libre. telle que celle que j'aper-

çois dans l'avenir. Ces! kit-kit les
faciles de phylloxéra dans les vignes.

–

avec ce distinguo que les « taches »

reluquées dans la pourriture où nous

croupissons
sont signes de

prochaine
sanle sociale, et non de décrépitude.

Ah, qu'il fera bon vivre dans une société
libre Si vous pouviez admirer r les

trognes réjouies du populo vous seriez

convaincus subito. Lesgûeulesmisérabîes
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de rachitiques,
de scrofuleux, d'ané-

miques,
de tuberculeux sont des raretés

qui disparaissent
au fur et mesure qu'on

s'éloigne du passé.

Les
purotins

sont inconnus personne

n'a de
ripatons

faisant risette au ruisseau

ni des grimpants
aérés aux fesses; tout le

inonde^ a des frusques potables;
non des

vêtements de gommeux,
mais des nippes

commodes et étoffées.

Ça
serait idiot de dire que tout le monde

rigole,
seulement on lit sur tes physiono-

mies que
tous les enquiquinements

de

l'ancien temps sont de sortie. Chacun va

à sa besogne, sans craindre de tomber

sur un patron
canulant qui

le saqucïllico,

– pourceUe
bonne raison que

les
patrons

n'existent plus.

– Oui, je comprends!
Ces gens-là ne

trottent pas après un déjeuner ils vont à

l'atelier avec le même plaisir que nous

allons chez le bistrot: on s'est aligné pour l'

rendre le travail agréable.
Par

exemple,

ce que je voudrais savoir c'est s'ils ont

toujours
un gouvernement

sur le ràble?

– Celle mécanique est inconnue dans

le patelin Il n'y
a

que
trois choses

réelles dans la "société, la produc-

tion, la circulation, la consommation.

Rien de tout cela n'étant du ressort de

l'Etat, on se
passe

de lui, comme on se

passe
de mettre cinq

roues aux ca rosses.

On s'est enfin
aperçu que

sous prétexte

de
protection,

l'Etat faisait un métier de

marlou et qu'il vivait simplement
aux

crochets du populo, seconlentantd'èlrele

le
gendarme des capitulas.

On l'a donc

envoyé
à la

balançoire! Malgré ça, ceux

qui aiment à comparer
au corps humain

l'ensemble de la Société y trouveraient

encore leur
compte

les chemins de fer

et toutes tes voies circulatoires par
où

vont et viennent les victuailles font les

fonctions d'artères et de veines; quant

aux nerfs, un treillis télégraphique
et télé-

phonique en
lient lieu; le poste

central

fait la besogne du cerveau, reçoit les

nouvelles et les transmet où besoin est.

La
rapidité

des communications rend
facile l'équilibre entre la production

et

la consommation.

Et d'abord, pour la ville elle-même,

les dépôts de quartier boulangeries,

boucheries, poissonneries,
et magasins

divers font connaître leurs besoins; les

demandes sont transmises aux
groupes

producteurs qui,
sans retard, répondent

aux demandes, disent les quantités qu'ils

peuvent
livrer.

Des diverses villes, des centres de pro-

duction agricole et industrielle arrivent

aussi d'identiques renseignements

« Nous manquons de ceci. nous avons

tant de cela à la disposition.
»

Toute notion de vaîrur étant éliminée,

les échanges se font librement les
pro-

duits sont transportés où besoin est, sans

achat ou
vente,

sans monnaie ni bon de

travail. Les expéditeurs n'exigent aucune

quittance
de leur envoi, ne s'inquiètent

pas si l'agloméralionà qui ils ont expédié
IJassi

l'agloll1l'ralion il <¡ui ils onl
eX1H;dil\leur donnera en

compensation
tels ou

tels
produits

ils savent
qu'il y a récé-

proeité
et qu'ils n'ont, eux aussi. qu'à

téléphoner pour que leur arrive ce qui

leur manque.
Ht ça. sans hiérarchie, sans fonction-

narisme, sans bureaucratie (' d'aucune e

sorte les bureaux de
téléphone

ne sont

«lue des appareils enregistreurs, sans un

brin d'autorité.

Ce qui est plusbath, c'est que le conseil

municipal lui-même
a été mis au ran-

card on a reconnu que
cette adminis-

trance était aussi un gouvernement, ayant 1

sa police, ses iarbins, faisant la pluie et

le beau temps et se foutant du populo

comme un poisson d'une pomme.

Et les travaux de voierie, «l'assainisse-

ment et d'embellissement se sont rude-

ment développés depuis
lors. Le conseil

municipal chargeait de ça
«les sociétés

financières. En retour, on lui foutait des

pots-de-vin par le travers «le la gueule et

pour (aire croire a leur utilité les sacrés

conseillers si' remuaient, bavassaienl et

braillaient, faisant plus de potin
etautanl

de besogne qu'une mouche dans une

bouteille. Quant aux travaux, les sociétés

de capitalistes les faisaient accomplir par
des ouvriers.

Ça
faisr.it deux superpositions de
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4

rouages on a
supprimé

l'inutile les

conseillers municipaux et les sociétés

financières. Y a donc que ça de changé

comme dans le temps passé les travaux

continuent à se faire par les ouvriers de

la corporation, avec cette différence que

leur turbin est vraiment d'utilité et leur

profile à eux, en même temps qu'aux
au 1res.

L'Echalasqui,jusqu'alors
n'avait pas

plus bougé qu'une huche, mit son grain

de sel dans la conversation. Il avait une

démangeaison de langue d'autant plus
forte que le jaspinage de sa copine dé-

rangeait tous ses préjugés.
Il faut tout de même des impôts

pour ces travaux Où les pèchent les

ostrogot hs dont tu partes
– Eh le bougre, ce que

t'entends est

nouveau pour toi. que je fais, ça te gar-

8 ouille dans le siphon. Hast, avec la ré-

exion, tu comprendras. Pour ce
qui

est

de ta question, je vais te faire saisir le

coup supposons une route ou un
pont

à

construire. Tu veux que par I impôt

chacun y contribue"

Parfaitement

– Or, pour faire la répartition de l'im-

pôt, puis
son prélèvement, faut des em-

ployés ayant besoin de boulier, il est

1)IOV(~s ayantbesoin de houl1"('r, il esttout naturel qu'ils prennent leur néces-

saire sur l'impôt qu'ils lèvent, si bien

que
le populo n'a plus un impôt mais

eux à casquer le premier, pour la

route ou le pont, le second pour donner

!a pâtée

aux collecteurs. Passons une

fois l'impôt encaissé, à quoi l'emploie-
t-oir.'

–
Comprends pas bien! On l'em-

ploie à acheter les matières premières, à

payer tes ouvriers, etc.
– T'as bien compris,

foutre! On se

sert de l'impôt pour se procurer les ma-

tières premières et tout le nécessaire.

Eh bien, suppose qu'au lieu d'aller cher-

cher midi à quatorze heitres, on ait de-

mandé illico au populo les matières pre-

mières et tous les trucs indispensables,
on se serait évité ta canulerie de l'impôt

et on n'aurait pas eu à nourrir pour une

besogne inutile la trifouillée de collec-

teurs. C'est ce que font les ostro-

goths dont nous parle ta copine, ce qui

prouve qu'ils ne sont plus aussi nigue-

douilles que nous.

Oui, oui, c'est beau ce Que tu dis,

vieux mais les travaux dégoûtants, tels

que le nettoyage
des rues, le curement

des égouts, la vidange, qui fait tout ça?

C'est bibi qui aurait les pieds nickelés

et qui, pour rien au monde, ne voudrait

s'embarbouiller là-dedans. et je ne suis

le seul
– T'as raison, frangine réplique la

somnambule. Certes, si c'était aussi dé-

gueulasse que dans la vieille France, ça

serait vraiment mouche et personne
ne

marcherait. Heureusement, c'est changé!

Y a plus de sales corvées. Après le grand

coup de ïrafalgar, qui a aéré la société,

c'est à quoi on a d'abord songé et il le

fallait bien, à moins de crever dans la

pourriture. Car, vraiment, fallait un

sacré courage et être sous le joug de la

terrible nécessité pour se résoudre à

barbotler dans la mouscaille des autres.

Comme le jour où les gas ont été libres,

personne n'en pinçait pour ces sales far-

ibui liages, des chics types se sont mis la

caboche à l'envers
pour

trouver des

trucs. Et ils ont trouve 1

Les égouts
ne sont plus les dégoûtan-

tes taupinières d'autrefois,
ils sont larges,

bien combinés, et toutes les marchandi-

ses dégoulinent dedans. Grâce à des

binaises épatantes, ca ne pue pas plus

que dans un
jardin

fleuri. De là, par des
machines puissantes, toutes lessalopises
sont refoulées dans de vastes réservoirs.

Là encore, ça ne fouette pas Gràce à

l'électricité qu'on fait continuellement

circuler dans toutes ces cochonneries,

toute mauvaise odeur a disparu. Puis,

par des trucs chimiques, on fait tomber

tout ce qui est solide au fond des réser-

voirs; l'eau sort claire et pure, et par une

canalisation s'en va à la nier.

Quand à la marchandise solide, qui

ensuite n'est pas plus sale à tripoter que
de la terre, des machines cureuses l'en-

o–
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lèvent des réservoirs, et, comme elle n'a

pas perdu ses
propriétés de fumier, on

trimballe ça dans les champs où ça aide

chouettement les récoltes à pousser.
– Sache donc, l'Echalas, que ce que

raconte la
copine pourrait

être pratiqué
dès aujourd'hui, si les bourgeois y trou-

vaient profit en effet le truc électrique

pour désempuanter les ordures et le

)ouillon des
égoùls est trouve

depuis des
années,

–
y a qu'à l'appliquer.

Causer engendre la soif. On s'est donc

reposé en cassant le cou a un litron

– Ce qu'il doit y avoir des tireurs à

cul et des flemmards, dans ton
pays de

rêve, objecte l'Echalas au bout d'un

moment.
–

Oh, que tu es bien de ton
époque j

réplique la somnambule. Tu es farci du

préjugé bourgeois en vertu
duquel, plus

on est fainéant, moins on travaille plus;
on est considéré. Que sont les richards, j

sinon des bandes de i'eignasses
Eh bien, sache que la paresse est un

produit
de la Société bourgeoise, qui dis- j

paraît
la où il y a liberté. Si dans les;

ateliers et les usines
capitalistes, il y a j

les
prolos qui ne veulent pas en

foutre j
une dalle, c est très compréhensible lej

travail leur est
imposé

et la
plupart du

temps, le métier qu'il leur faut la ire tes

dégoûte.

Dans la Société de l'avenir, il n'en est

plus ainsi de même qu il ne vient à;

aucun l'idée de se passer de manger, de j

même personne ne
songe

à se
passer

de j

travailler ou de
penser.

C'est pour tous
un besoin nature! i! est aussi nécessaire,

de faire fonctionner ses hras, que son

cerveau ou son ventre. Et on a d'aillant!

plus d'entrain et d'activité qu'on va aux:

travaux qu'on gobe et
qu'on s'y adonne

suivant ses forces,
– de même

qu'on

mange des plats qu'on aime et à' son

appétit. Le
pire des maboulismes est de j

vouloir courber tout le inonde sous uni
joug uniforme travail égal nourriture

égale!
Les uns attrapent (les indigestions

de mangeailles, les autres des indiges-

– o –

tions de travail. Laissez donc l'individu

se rationner lui-même en tout et pour
tout.

C'est ce qu'on t'ait dans la Société de

l'avenir, – et ça donne de mirobolants

résultats!
,>

Ya
a plus la

division bêlasse de travail-

leur manuel etde travailleur intellectuel,

pas même celle d'ouvrier d'industrie et

d'ouvrier des champs. Chacun est l'un et

l'autre à son gre, suivant sa fantaisie.

La production industrielle se fait dans
de grandes usines, de vastes ateliers,
où le machinisme a acquis un dévelop-

pement fantastique.
L'homme

n'est plus
l'esclave de la machine m;iis bien son

surveillant: lotit est combiné pour éluder

surH'illal1l: tout !'sl combilH" 1111111" ("huh'rla fatigue physique cl
1 nnk vlusemen!

des membres.

El ce qu'on débite de production est

inimaginable! Quelques centaines de

tailleurs, travaillant trois ou quatre heu-
res par jour, sullisent à frusquer. pour
leur année, 1()(),(MM) individu- H faut

encore moins decordonniers
pour chaus-

ser le même nombre d'hommes. El ainsi

est-il dans toutes les branches de l'acti-

vité humaine.

L'agriculture, elle aussi, a fait des pro-

grès mirobolants Les paysans ne. sont

plus ces malheureux
Ivpes. plus rap-

prochés de la bêle de somme que de
l'homme qui. dès le soleil

levé jusqu'à
son coucher, trimaient terriblement, l'é-

chine ployée sur la terre, lelleiueni

plovéc que, devenus vieux, ils restaient

plies, le dos en cerceau, la tête en bas,

Tout ce qui entravait la culture a été

fichu en l'air: les clôtures, les murs, les

haies, qui encerclaient les lopins de terre

des paysans ont été lichus en bas ou arra-

chés. La terre est ainsi devenue indivise

et grâce à la
disparition de toutes tes

sangsues qui dégorgeaient le cultivateur

i préteurs d'argent, propriétaires fonciers,

percepteurs,
etc. j on s'est aligné, pour

I)l'I'('epleurs, ('l,t'.),
jtltts s'l'sI aligné,

pour
lui faire rendre

le plus possible.
Dès l'abord, quantité de culs-terreux,

ne voulaient rien savoir; ils ne voulurent

pas inetire leur terres en commun et

continuèrent à les cultiver individuelle-
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ment. On les laissa faire La grande cul-

turc l'ut donc réservée aux gros domaines (

desrichanlset des cou venls évanouis. Là,

des paysans àla hauteur mirent en pra-

tique les machines agricoles, les engrais i

chimiques et autres fourbis. Le résultat I

fut splendide grosses recolles avec peu t

de turhin. i

L'exemple amadoua les voisins ut,j 1
d'eux-mêmes, ils demandèrent à ajouter I

leurs lopins auxIV III ,1 I W l H I I 1 (I U

terres comimi

nés.

Yaencorequcl-

ques grognons

(|ui restent par-

qués sur leurs

maigris lopins,
mais comme ils

ne
gênent per-

sonne et que per-
sonne ne veut

porter atteinte à

IH,)rl('r alt('i,lIle ()IIleur liberté, on

les laisse hibelot-

ter à leur guise.

Ce qui est gal-

hetix, c'est quand
vient la saison

des grandes ré-

coltes. delà lenai-

son, de la mois-

son, des vendan-

ges. Dans ces mo-

ments, tes Juins

bougresdes villes

«migrent en ca-

ravane à la cam-

pagne, histoire

de donner un

coup de main aux
paysans,

et aussi
de j

1

se mettre au vert. i

Grâce aux faneuses, aux
moisson- j

:i

lieuses et aux batteuses, tant électriques,

qu'à vapeur, le
turbin autrefois si

rude j

de la fenaison et «le la moisson s'aecom- I

«:

plit en douce c'est une jubilation gêné- i
raie et une oeease do fêtes. I

De même est-il pour les vendanges y j {

a de l'entrain, c'est des rigolades à n'eii c c

plus finir. Copains et copines se bar- 1

l'as de riche j/jvrr. sans idée en léle et aeiir un ft-nlre'

bouillent le museau de raisin et se hec-

:juoltent avec amour.

Dans les mines, de même que partout,
l'amélioration est faramineuse les gale-
tés sont larges et aérées, les mineurs ne
ont plus concurrence aux taupes, à grat-
er à plat ventre ou sur le dos, toujours

•isquanllescoupsde grisou. Des machines

jerlbreusesarrachent le charhon, d'autres

e chargent sur les bennes et les mineurs

ne sont là (rue

pour surveiller

les esclaves mé-

caniques.

Dans les hauts-

fourneaux, de

même que dans

les
v e r r e ries,

grâce à l'électri-

cité, on fond les

métaux et le verre

sans que les ou-

vriers qui s'occu-

pent de ce
turbin

soient cuits
par

la chaleur. Grâce

à de chouettes bi-

naises, tout s'ac-

complit
sans

grands
fracas ni

esqui n le m e nt

pour
les travail-

eurs.

Plus
que tout

ça encore, sont t

belles voir les

colossales enlre-

nrisesqui exigent

j¡risesql1i exigelltl'activité de mil-

liers et de niil-

liers d'hommes constructions de che-

mins de fer, creusements de canaux ou

autres fourbis
gigantesques.

Des gas à la hauteur ont mis la chose

en train, ont fait de la propagande autour

de leur idée, par des conférences ou des

publications
distribuées gratuitement.

Puis,
quand l'approbation leur vient, on

passe a la mise en
pratique

de tous

côtés les chemins de fer amènent des vo-

lontaires, des victuailles et des maté-
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riaux, on s'attèle librement au turbin

et ca ronde ferme

Pardine, (jue la mani-

gance n'est
pas nouvelle c'est grâce à

des joints pareils, initiative et coopéra-
tion volontaire, que dans

l'époque de

eafarderie du
Moyen-Age, se sont cons-

truites les cathédrales.

Oui. on lésa conslrui'es sans emprunts,
ni sociétés financières. Et c'est du beau

turbin, c'est solide

Un noyau de bougres intelligents, far-

cîs d'initiative, accouchaient des plans,

s'alignaient pour le bon ordre des tra-

vaux, ki
organisaient » le fourbi.

Puis. de tous cotes, s'amenaient des vo-

lontaires qui.pourquinze jours, un mois,

six mois. aussi bien riches que pau-

vres, – s'attelaient librement au turbin,

si dur qu'il lut. Ceux-là partis d'autres

rapliquaient en foule. Et ça faisait le

va-et-vient les volontaires ne man-

quaient jamais

Pour faire crouler cette fourmilière,,

des villes environnantes, des peliots vil-

lages lointains, d'autres volontaires en-

voyaienl des montagnes de mangeaille,
des tonneaux de pieolo.

Ça ronflait! Le trimballage des pierres
énormes,

le gâchage
du mortier, tout le

diable et son train s'accomplissaient en
douce. Pour

se reposer on chantait des!

cantiques, on

pinçait

un
rigodon.

Et !a cathédrale montait, montait

Finie, elle ne devait rien à personne; j
elle éîail l'œuvre des générations vivan-

tes
qui

n'avaient
pas,

–
comme dans j

notre société aussi
crapuleuse qu'un né-

cile,
–

pour se
payer

une fantaisie, en-

dette les générations à venir.

Cet emballement qui a fait les cathé-

drales reviendra. Qu'on ait de la liberté,

qu'on respire à pleins poumons, et vous

verrez ce
que

la vie sera galbcuse à

vivre.

La cathédrale a été une
déception

elle cathédrale eiitliotisiisiii(~s. 1-ti les'elle a douché les enthousiasmes. En les

édifiant, les populos avaient eu l'illusion

de se sauver du malheur men-

songe

Mais, demain
quand on aura ses!

coudées franches – les emballements

relleu riront.

On ne refoulera pas aux gigantesques

besognes; on y aura d'autant 'plus d'en-

I train qu'on en verra l'utilité, le bon côté

immédiat. 1.

Aussi, ma fille, ce que iu jaspines ru*

| m'épate pas
c'est ainsi

que ça
doit se

| passer dans la société
harmonique que

tu as la veine d'entrevoir dans le bleu de

i l'avenir.

– o –

–
Crédieu, quel beau gâchis, si dans

ce monde-là y a ni lois, ni
gendarmes,

ni juges
C'était encore l'Kchalas qui lâchait sa

bonde.

– Où as-tu vu, je lui réponds, les types

'dont lu parles empêcher, un crime? ils
arrivent comme les corbeaux après la

bataille, quand tout est fini ils renillent

(ians tous les coins et, de même
qu'un

clou chasse l'autre, pour faire oublier le

crimecommis.ilseii perpètrent un second:
au nom de

la loi on tue le coupable (plus
malheureux que coupable' ton, suivant

les cas, on se contente de lui enlever sa

liberté,
– crime presque aussi grand que

de lui enlever la vie.

El cette préservation qui n'en est pas
une nous coûte rudement chérot On

sue des millions tous tes ans
pour

engraisser tout la racaille
justicinrde,

A bien voir, c'est nous les dindons les

chats-fourrés et leurs
copains

nous mon-

tent le job avec leur jirelendue
fonction

de préservation sociale, leur métier

consiste uniquement à
protéger les ri-

chards contre le
populo. voilà le vrai!

Mais
ce n'est pas tout il s'agit de savoir

pourquoi y a des criminels? `~

En reluquant autour de soi, on cons-

tate que dans la catégorie des crimes,

c'est ceux contre la
propriété qui domi-

c'esl, <tes
contre la propriété qui praut'

nent des
purolins chapardent pour

manger; des roublards barbottent pour l'

faire concurrence aux
bourgeois et vivre

à rien fiche; d'autres surinent
pour

voler, etc. Sur dix crimes ou délits, neuf

ont pour cause la
propriété.
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Donc, une fois le puant distinguo
du

tien et du mien mis au rancard quand

chacun aura sous la main et sous la dent

l'existence assurée, pourquoi diable un

type se servirait-il du
surin ou de la

pince-monseigneur'
Reste le dixième crime celui-là est

commis par
un fou ou par un type

surexcité par la passion.

Ces crimes-là, eux-mêmes, père Pei-

nard, intervient la somnambule, sont en

décroissancedans la Société harmonique

Parlons d'abord de la folie, y a plus

guère de maboules et leur nombre va tou-

jours en diminuant.

Les pauvres bougres sont soignés dans

des vastes maisons de santé, chouette-

i lient aménagées. C'est pour ainsi dire

des maisons de verre, tellement tout

s'y passe
au

grand jour; y pénétre

qui veut. D'ailleurs, y a pas de
cas de

séquestrations arbitraires: c'était bon

autrefois alors, la gouvernance faisait

boucler les types qui la gènaienl; des

richards graissaient la patte aux méde-

cins qui, moyennant finances, décla-

raient fou un parent gêneur. Mais dans

une société où il n'y a ni gouvernance,

ni
propriété, personne n intérêt a com-

mettre semblables crapuleries.

Au surplus, il est rare qu'au bout
d'iyi

certain
temps,

les malheureux soignés

dans ces maisons n'en sortent pas com-

plètement guéris.

H en est des hommes comme des

chiens il est reconnu que chez les

cabots la rage est occasionnée surtout

par la contrainte
qu'on

leur impose. La

preuve
en 0>î

qu'a Conslanlinople,
où

")n'UH' en aiactlt a Consl¡¡¡¡I¡¡¡ople,
oules chiens vivent par bandes dans les

rues, sans maîtres, va jamais de cas de

rage, malgré la ehafeur faramineuse.
De même, la folie humaine est un

résulta! de l'autorisé et «le l'exploitation

la surexcitation, l'angoisse, sont
le lot

«le tous dans une société où, au lieu de

s'harmoniser, les efforts se font une con-

currence iérocc et sltmide où, quand

(,UI'I'('I1('(' Il'roce l'I slullid(': li-Itlt'dl7l, (»1on n'est
pas

écrabouillé soi-même, on

écra boni Ile toujours quelqu'un.
Rien

de drôle que la folie s'en suive

Il est naturel aussi qu'une
fois les

causes anéanties, la maladie s'éclipse.

Quant aux crimes passionnels,
eux-

mèmes sont rudement à la haisse. Ils

proviennent d'une
sale conception

dans

la sociéLé bourgeoise
où tout est la pro-

priété
de quelqu'un, la

femme ne fait pas

exception
à la règle.

Dès qu'elle est en puissance
de mari,

le papa passe
ses droits de proprio

au

type qui, dorénavant, la considère comme e

un ustensile appartenant
à lui seul. Si

quelqu'un y met un doigt, ça froisse ses

sentiments' de proprio
il grince des

dénis, voit rouge.
et un crime passion-

nel s'ajoute
à la liste

Comme à tout, le seul remède à ces

monstruosités est la liberté.

De même, ce qu'on
ne voit plus, c'est

des jeunesses
se suicider par amour

quand les enfants étaient la propriété
des

parents,
défense leur était faite d'avoir

des amourettes selon leur cœur l'intérêt

delà famille primait tout. Aussi
le résullat

était propre
à

chaque
instant, des pau-

vres gosses, tout débordants de vie s'es-

coffiaient pouréchapperà
l'autorité fami-

liale.

Maintenant, toutes entraves sont élimi-

nées, et ils
s'épanouissent

en liberté.

Dans la société harmonique,
tout ce

qui
est est autonome: les choses

manufacturées, résultats des efforts mus-

culaires et cérébraux, ou les productions
de la nature, appartiennent

à tous et à

chacun. Nul ne s'en dispute la jouissance,

i'aJmndance rendant les querelles
inu-

tiles.

11 n'en est pas
de même de l'être hu-

main, il s'appartient
A aucun moment

de son existence nul n'a droit sur sa
per-

sonnalité; même tout petiot, nul ne songe

à faire
peser sa

volonté sur lui.

Le respect que chacun a pour son

semblable a modifie de riche façon les

rapports et
les relations.

>

Ainsi, en amour, on ne conçoit rien en

dehors de la liberté il ne vient à l'idée

d'aucun ou d'aucune d'imposer
ses bai-

sers à qui
les refuse. Les relations sexuel-

les ne sont plus
un dégoûtant

marchan
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dage, une prostitution légale, sous forme

de mariage nulle arrière-pcnséed'intérèt

mesquin ne trouble les cœurs, aussi la

franchise est entière. Ceux qui s'aiment

n'ont d'avis à demander à
personne,

aucun ne
s'offusque

ou ne s'etonnc de

leurs actes les amoureux
n'engagent

qu'eux, et se
dégagent

aussi à leur

gré.

Tous les préjugés sur amour s étant

tireflutés, querelles familiales, jalousies,
déceptions

et brutalités ont disparu
aussi.

En outre, la femme s'est élevée, autant

intellectuellement que moralement.

L'instruction
intégrale,

commune aux

deux sexes, a élargi son cerveau et lui a

donné une confiance en elle qui la rend

bougrement différente des petites gue-
nons bourgeoises.

Elle est réellement devenue l'égale de

l'homme; aussi, dans bien des cas, elle

prend part à ses travaux. Ce
qu'il

v a de

rupin, c'est qu en s'élevant cérélmde-

ment elle n'a perdu aucune de ses quali-
tés féminines et qu'elle a, au contraire,

gagné en beauté.

D'autre part, elle s'est émancipée ma-

tériellement elle n'est plus le souillon

toujours en train de récurer des casse-

roles ou de ravauder des chaussettes.

Elle n'a plus voulu se soumettre à cet

esclavage et elle a eu raison.

Ici encore on a tourné la difficulté par
des découvertes galbeuses la cuisine se

fait à l'électricité, conséquemment y a

plus de casseroles à récurer; ya a plus-de

détritus, ni de cendres, non plus que de

fourneaux à faire reluire.

Ceux qui en pincent pour faire la po-

potte chez eux n'ont donc pas de gros
tintouins ils n'ont qu'à tourner un

robinet électrique et ils ont de la cha-

leur à gogo.
Pour ce qui est de la vaisselle, on l'ex-

pédie dans les lavoirs spéciaux où fonc-

tionne une mécanique, inventée depuis
belle lurette, qui la lave sans arias.

Au surplus, les habitudes se sont mo-

difiées grandement la plupart du

temps on boulotte dans les restaurants,

soit dans des salles communes, soit dans

des chambres séparées. La cuisine y est

faite chouettement, – elle y est sûrement

meilleure que chez les bistrots les plus

huppi's de la vieille société bourgeoise.

– Alors, s'exclame l'Echalas, on s'en

va briller là-dedans au grand œil Suffit

d'entrer, de s'asseoir et de commander

pour èire servi. C'est bath aux pommes!
Seulement, mince de chamailleries qu'il
doit v avoir comment fait-on pour

réparfir les meilleurs morceaux, les

perdieaux, les poulets et les truffes.

Tout le monde doit en vouloir.
– Eh non pas autant que tu crois.

Ya a des choses dont on mange peu et non

beaucoup: puis, il y a la diversité de

goûts qui fait l'harmonie aujourd'hui

même, y a des gas qui préfèrent un bif-

teck à un perdreau.
Non, moucher, on ne se dispute ni les

perdreaux, ni les truffes, ni tes poulets.
Ce qui te fait supposer ça, c'est que tu

en es privé. C'est l'histoire des gosses qui
entrent en

apprentissage
chez un pâtis-

sier la première semaine, ils s'empiffrent
de gâteaux a s'en faire péter. Au bout de

huit jours, ils sont rassasiés et n'y font

pas plus attention qu'à une croule de

pain.

^C'esl kif-kif dans la Société de t'avenir.

Il faut d'ailleurs ajouter que le gibier
lui-même, est assez en abondance pour
satisfaire les envies passagères: on en
fait l'élevage en grand et, tout en le do-

mestiquant, on a trouvé le moyen de lui

garder tout son parfum, de manière a

contenter les gourmets les plus tatillons.

Quant aux truffes qui te semblent un

luxe épatant, on les fait pousser aussi

sans grands frais et en quantités.
Et puis, si lu arrives dans un restau-

rand, même aujourd'hui, que tu deman-

des un perdreau et qu'on te dise « il y en

a plus; votre voisin mange le dernier.» u
tu ne vas pas sauter à la gorge du type, et

lui bouffer son perdreau,
– tu demandes

autre chose. A plus forte raison en est-il

rie même dans la société harmonienne

où les mœurs sont autrement douces

qu'actuellement.



ALMANACH DU PÈRE PEINARD 31

Les habitations
peuvent être classées

en deux grandes catégories: les maison-
nettes,

avec jardin alentour, où
logent

un groupe damis ou une famille. fout

le confortable
possible y est empilé eau

froide, eau chaude, "salle (le bains,

lumière, chaleur, téléphone, jusqu'à des
tubes

pneumatiques, par où sont expé-
diées des provisionsd'un volume

pas trop
énorme.

Dans ces chalets

perchent

ceux (lui en

pincent pour le chez soi ».

D'autres habitations, en rapport avec

des habitudes moins casanières, ont une

vague ressemblance avec les six étages »

bourgeois, ressemblance
simplement

extérieure, car a l'intérieur tes chambres

sont vastes et le
plafond en est élevé.

Puis, y
a

pas d'escalade à faire les ascen-

seurs sont là
pour vous monter et vous

descendre.

Dans ces hôtels logent ceux que l'exis-

tence de famille où de groupe ne botte

pas; leur
vie est plus individuelle, car

Ils n'ont pas à
s'occuper des menus soins

de ménage auquel il faut faire face dans

le premier genre d'habitations.

Inutile de dire
que la domesticité est

dans le seau y a
plus de larbins! On

se rend des services mutuels. sans atta-

cher la moindre idée d'infériorité à tel

ou tel travail c'est un
échange conti-

nue! de bons procédés, maintenant

on rend service aux autres tout à

l'heure c'est eux
qui

vous rendront ser-

vice.

Ça a rudement simplifié la vie on ne

voit plus de ces pimbêches, kif-kif les

pouflassesde
la

haute, passer leurjournée

a se bichonner, se faire coiffer, essayer
(les .()I"I(,tt(,S dt~£,I.fd~ 1 .1..0:
des toilettes gondolantes. Les relations

ont une simplicité gulbeuse qui enso-

leille l'existence.

Cette disparition du désoeuvrement

bourgeois
a donné un rude élan à la vie

artistique et intellectuelle. Il n'y a
pas

d'individu qui, outre une
profession

manuelle l'occupant quelques heures, ne

s'adonne avec passion une œuvre artis-

tique.
Sur tes théâtres, magnifiquement amé-

nages, des troupes d'acteurs volontaires

jouent des pièces démouchetées.

De beaux bouquins, admirables comme

impression, sont édités par des groupes,

toujours recrutés par affinité.

Des peintres qui, autrefois, n'auraient

pas eu les moyens de se développer, don-

nent un libre essor à leurs
aptitudes

et

accouchent de
peintures mirobolantes.

L'art officiel étant crevé avec son pro-
tecteur l'autorité, leur initiative n'est pas
gênée dans les entournures par le respect
du passé ou étouffée par l'enseignement
des écoles.

En toutes les branches le goût s'affine,
et le niveau cérébral s'élève bougrement.

Là où l'individu seul ne peut parvenir
à créer son œuvre, il s'associe à d'autres

I et de ces groupements sortent de chouettes
j bricoles.

Ainsi ont été fouillées et sculptées les

j pierres
des monuments et couvertes de

I)ierres des monul1wnts et couvertes dej lumineusesdécora lions toutes les surfaces

libres aussi bien les murs des salles
d'attente des gares que ceux des restau-
rants et des grands halls de réunion.

C'est ça qui est rupin. les réunions!
Y en a partout et sur tout littérature,

sciences, art, améliorations sociales, elc.

Chacun grimpe à la tribune et jaspine
son avis en toute liberté; y a naturelle-
| ment pas de président qui lui coupe la

chique. Ceux qui prennent la parole dé-

i goisent leur boniment sans magnes, ni

dallas comme y a pas d assiette au beurre
où mettre un doigt, ils se bornent à ex-

pliquer clairement leur idée, sans cher-
cher a fiche de la poudre dans les veux
des auditeurs.

C'est dans les
réunions que les idées

nouvelles sont d'abord émises. Celui qui
lance une idoche dans la circulation se

grouille pour grouper autour de lui des

Frangins qui 1 approuvent. Quand il y a
un noyau assez important, les gars passent
à un autre genre d'exercices ils publient
sur la question des brochures, des jour-
naux, des placards dont ils inondent le

patelin.
Si l'idée est chouette, elle fait son che-

min et dès que le demi-quarteron d'ini-
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tiateurs a fait assez de recrues, on s'altèle

à sa réalisation. Comme y
a pas d'intérêts

en opposition, les résistances
qui

se

mettent en travers d'une application
nouvelle sont minimes. En tous cas,

jamais
la majorité ne coupe

la chique

a la minorité, – on ne connaît plus ces

sales divisions! Du moment qu'un groupe

– ne lut-il compose que de trois
pelés

et

d'un tondu,
– a quelque chose dans le

ciboulot, ceux qui ne marchent pas avec

pourront
leur refuser aideet appui, mais j

Jamais ils ne seront assez maboules pour!
leur foutre des bâtons dans les jambes.

– o –

– Fort bien Tu nous jactes ça en

douce. Mais les loupiots? .le voudrais!

bien savoir s'ils poussent kil-kil les;

champignons,
avec un alignement social

de ce calibre? interroge l'Eehalas.

– Tu t'imagines peut-être qu'on
les

laisse à l'abandon et que personne ne

veut s en
occuper. Que tu es cruche!

Jamais les gosses n'ont eu autant de

caresses que dans la société harmonique
et ça se comprend: quand ils s'amènent,

aucune arrière-pensée ne refroidit la joie

de leur naissance: ils ne sont jamais une j

charge, car les bouches nouvelles ne!

rognent la part de personne.

Lorsque le môme sort de sa coquille,

c'esthabiluellementianièrequi le nourrit,

secondée par des trifouillées de
copines;

si la maternité ne lui dit pas,
on ne lui

Jette pas la pierre et l'enfant n'est jias
privé de soins pour cela; il ne manque j

pas de bonnes femmes qui
sont le j

ion Ira ire de ces mères insouciantes et

qui ont l'instinct de la maternité rude- j

ment développé
elles se chargent du

petiot et il est cajolé et dorlolté. je vous

dis que ca j «

Quand l'enfant tient sur ses
quilles, j

1

son éducation commence. Oh mais, j I

instruction et éducation n'ont rien de

commun avec la dégoùtation baptisée 1

c instruction obligatoire » par la repu- I

Clique bourgeoise. Au lieu de chercher

i gaver l'entant, à l'empiffrer de récita- tt

iions qu'il ne comprend pas, on s'occupe II

i d'éveiller son intelligence, do rapprendre
î à penser et à rélléchir.

C'est d'abord dans les jardins d'en-

i fanls «, (un truc appliqué depuis belle

lurette en Allemagne), qu'il s'instruit

I tout en s'anuisant.

Pkislard, lesdeux sexes toujours élevés

I 1 en commun, c'est mutuellement que les

Cl,l COmml,lI1, c'est fI1utueiiement
tiiiej jeunes gens s'instruisent;

iniand
une

| question vient sur le tapis, ils la discutent

et l'approfondissent, le
plus sur le

| sujet expliquant le fourbi. Quant à eeln«

jqui fait les fonctions de professeur, il

n'est pour les élèves qu'un ami plus âgé

se bornant à élucider un point obscur, à

le faire mieux concevoir, -– mais jamais

i il ne se targue de son savoir, jamais il ne

| fait acte d'autorité jamais n'ordonne ou

j n'impose une leçon ou un devoir.

Ah bien. ce que les gosses doivent

être teignes! s'exclame l'Eehalas..«
'

Encore une erreur! N'ayant pas de

contrainte, n'ayant aucune îvglcàcnfein-

ûre, tes gosses ne sont plus les
polissons

l que tu crois. Ils n'ont plus cette méchan-

i ceté hargneuse qui les portait h faire de

mauvaises niches et à torture) tes faibles,

j– se vengeant ainsi de toutes les mis-

touiles qu'on leur faisait endurer.

Ils sont joyeux, turbulents, mais ils

ont de grands espaces à eux et leurs rigo-
lades ne gênent personne. i,

Quand ils sont dans les salles d'étude,
ils discutent, c'est fort bien. L'envie

leur vient d'aller se promener ou jouer,
c'est encore bien. On considérerait

comme un crime de gâter les pures joies
de leur premier âge par des

interdictions

aussi idiotes qu'inutiles >8Ç.aw

Ah, mes amis, je vois encore
des tapées

de choses. Mais, tout vous dégoiser est

impossible. lit puis, j'en peux plus, je
suis lasse.

Bois un
coup, ma fille, ça te remet-

tra lc (wur en
place!

»

Au l'ait, la somnambule n'avait pas
tort d'être éreintée; c'eut été mufle de

la cramponner davantage.
is i-ti(leiiient

–
Tonnerre, tu nous as rudement

tourneboulé avec ton histoire, réplique

l'Eehalas, en reposant son verre qu'il
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venait de siffler d'une goulée. Seulement,

hélas, y a un sacré cheveu on ne verra

pas ça

– Heu, heu, qu'en sait-on? Qui peut
dire ce que nous réserve demain? Ecou-

tez, faut jamais désespérer
du temps pré-

sent si avachi, si loin de toute grande

pensée que semble le populo, faut
pas

croire qu'il est vidé et qu'il n'a plus nen

dans les tripes. Tout les jours du sang nou-

veau vient vivifier l'humanité; tous les

jours de nouvelles générations poussent.
Ne désespérons pas!

Tenez, un exemple en 17&'5, peu
avant sa mort, un bougre rudement épa-

tant, Diderot, découragé, écœuré de voir

que
la pourriture montait, gangrenant

de plus en plus la France, prédisait ta

putréfaction complète pour lui c'était

un peuple foutu'

Eh bien! six ans après, ce peuple que
Diderot avait cru masturbé, fini, vidé

pour toujours, fichait la Bastille en bas,

En vrai
compagnon,

tu le sais,

En libertaire, je t'aimais

Sans nulle chaîne;

Que lit sois lassée avant moi,

Que je t'aime encore et plus
toi.

Voilà ma peine.

II

De nos jours, la Société
Regarde l'infidélité

Comme un scandale.

Nos descendants s'esclafferont

Lorsqu'en amour ils connaîtront

Cette morale.

III

Car le cœur est fait pour aimer,

Nos sens ont besoin
de goûter

La douce ivresse;

Mais risible il est de penser

Que
même coupe doit verser

Le vin tendresse.

Chant d'H&Fmonie
Air de l.es Petits Chagrins

et, continuant le mouvement, faisait val-

ser les aristos et
coupait

le cou au roi.

Ne désespérons pas!
Sur ce, buvons une dernière verrée à

la santé de cette société galbeuse que la

frangine a reluqué dans le lointain.

Buvons à sa prochaine venue!

Et maintenant, je vous plaque!
»

Quand j'eus dévalé de la roulotte, il

était bougrement tard; la fête était bou-

clée, on n'entendait sur les trottoirs que
les bottes des flicards se traînaillant à la

recherche d'un bistrot entrouvert,
–

pour se faire rincer.

La tête farcie de tout ce que je venais

d'entendre, je me suis rentré dans ma

tanière,
– et toujours me revenait la

question
« Quand ça viendra-t-U Quand ça

viendra-t-il'?. »

IV

Que chacun aime à sa façon

La grande loi d'attraction

Seule est féconde.

Laissons l'amour en liberté

Fonder par pure affinité

Un nouveau monde.

V

Alors, adieu, peines
et pleurs

Remords, angoisses et douleurs.

La jalousie
Dispa ra tira spon la n ém e u

t

Pour faire place
en un moment

A l'harmonie.

VI

Hâte-loi, jour trop attendu

Pour toi, nous aurons combattu rt

Heure bénie!

Où les humains s'entr'aimeront,

Libres, égaux, heureux, vivront

En anarchie.
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La. [Loi d©s Salaires

C'estcetitre,enguised'étiquette,quelessocia- Sipeuqueçasoit,çatientdela place,nomde
losà la manqueontcollésurunebourdeen dieu
circulationdepuisundemi-siècle.Ktnomd'une Sipeuquecasoit.çafausseluloidessalaires.
mia, ILIIL imiil uv

s'est tellement infil-

trée partout que des
bons copains l'ac-

ceptent comme pa-
cel'l, cnt col1lll1e

pa-

role d'évangile.
Pour rendre la « loi

des salaires «compré-

hensible, faut expul-
ser du son sein tous

les mots chientifi-

ques,
dont liasile-

tiuesde la assaison-

née, – ça fait, on

l'énonce ainsi > Va

pas mèrhe t/ur le sa-
laire d'un /iml'i tir-

panse le miniinnn r/ni

est juste nécessaire n

son existent t et A su

reproduction.
»

Afin de prouver la
chose, les socialns à

la m:m<|iie com-

parent l'ouvrier à un

paquet de marchan-

dise « Le prolo, dit

Guesde, suint la loi

de l'offre et de la de-

mande, kif-kif les

pommes de terre ou
l>olUnws ,dl' \(-l'I'e aakl cotonnade si, au

marché, y a abon-
dance de" marchan-

dise, elle se vend à

bon compte. – si la

int'ine marchandise

est rare son
prix

x
monte. Pour I ou-

vrier, c'est le mêmetabac! » 1

Y a rien qui clo-
che, tant «pie l'ou-
vrier consent à être

une marchandise

tant «u'il ci>url»e l'é-tant qu'il courte !'é= Ta d T patronale jï
chine, encaisse le»

C

coups de pied dans le cul. essuie les glaviauts et

ré|xmd « merci » lu loi des salaires est eu plein
exacte.

Par exemple, c'est plus ça, des que le bougre a

soupe d'être un outil. A ce moment, intervient un

élément nouveau cnie Guesde est trop myope pour

avoir aperçu
et util culbute son raisonnement la

volonté, le ncr(', ~'ceprid de rebiffe de l'exploité!

i 1 J il t JW4I Ll SVI IMll lllU-t iwitm.nii.iii, iij J"1" "" II"*

caprices patronaux. que nos exigences ne peuvent aboutir car, le

singe nous tenant par la famine, nous ne bataillons pas à armes

égales
11 n'en est pas moins vrai que si dans son serrage de vis, l'exploiteur

ne rencontrait pas la résistance. – si petiote qu'on l'imagine
– de

notre biceps, il irait plus loin qu'il ne va. Donc, même quand elle est

obligée de plier sous la force, la volonté ouvrière a fait entrer dans la

fixation du salaire un élément qui est totalement de sortie quand on

discute le prix d'un boisseau de pommes de terre.

Toutes tes grèves, depuis tes
plus pacifiques, jusqu celles ou les

frangins y mettent le plus d'ardeur, en sont un exemple elles em-

pêchent les patrons de faire dégringoler les salaires à des prix pius

que dérisoires.
Ce qu'on serait dans de sales draps, si on n'était pas toujours sur le

qui-vive! Ah malheur, on aurait vite sur le râble une égalité de paye

bougrement infecte. •

Kn ne tenant pas compte du biceps qui, sans fin ni cesse, intervient

pt.ur empêcher la dégringolade, on ne s'explique pas comment, depuis

te icmns aue ia loi des salaires pèse sur notre dos. elle ne nous a pas

Thermomètre des Salaires
^^TÎJ^uv ^ini-

muni devrait être différent, J puisque leurs besoins

i le sont.

Pourquoi encore tant de niguedouilles foutent-

i ils de l'argent aux caisses d'épargnes? (Us feraient

richement mieux d'utiliser cette belle galette à se

caler tes joues et à se donner du bon temps. mais

passons !) s'ils économisent, c'est donc que leur

paye dépasse un tantinet le^fameux minimum ?

réduits, depuis belle

lurette, à ne bouffer

que des
briques

à la

sauce aux cailloux.

Or. puisque nous

n'en sommes pas en-
core là. qu'en con-

clure, sinon que la
loi des salaires n'agit

pas comme on le
pré-

tend ? Donc qu'elle
est une bourde.

Elle fait d'ailleurs

son métier de « loi »

dans de sales condi-

tions il s'en manque

bougrement qu'elle,

explique toute la mé-

canique des salai-

res.

Ainsi, pourquoi

dans
un atelier, un

I

prolo qui est garçon
I touehe-t-i! la même

paye qu'un prolo <juï
.r.u. foesvw.
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D'après la loi des salaires, chaque fois qu'un

prolo. en se serrant le ventre, arrive à économiser

deux sous, illico le singe devrait rogner sa paye c

d'autant.

Pourquoi, dans une même profession, (les cn:uli-

tions sociales étant identiques), arrive-t-il qu'on
est payé dans un endroit moins que dans l'autre

Pourquoi voit-on de ces différences d'un atelier à

l'autre, dans une même ville ou un même quartier'

Ça tient au plus ou moins de rouspétance des

camarades et à une ehiée d'autres motifs, – tous

étrangers à cette sacrée loi des salaires

Y a pas à tortiller, nom de dieu, nous pouvons j
nous appliquer le proverbe « comme on fait son j
pieu on se couche !» j~ I

Si nous sommes énergiques, si nous faisons

preuve de nerf, le patron file doux il n'ose pas
rogner les salaires et allonger les heures de turbin.

Au contraire, plus nous serrons les fesses, plus
nous baissons le caquet, plus le galeux le prend de {•

haut – et moins il s'épate pour nous mener à j

coups de trique. i

Aujourd'hui, les capitalos s'en vont installer des j

bagnes industriels au mitan des campagnes et cm- j <

BARBIEUX LE BRACONNIER

Au pays du cidre, il y a un petit patelin bap-
tisé Fur«es-le>- Kaux nusque. chaque année,

un demi-quarteron de femelles bourgeoises
.«"en vont sucer de l'eau rouiller.

Paraitrait qu'après ce traitement au jus de

flous, elles ont des chances de jjajiner un poli-
chinelle au petit jeu de société.

La renommée de ce sirop de grenouilles date

d'une certaine pimbêche (lui s'appelait Anne

d'Autriche – ni plus ni moins' –et qui avait

pour cocu titre un j^rand benêt nommé

Louis XIII. plu^ connu sous le nom de La

Tapette à Cinq-Mars
Ils avaient beau se frotter le lard dans des

grands pieux à baldaquin, pas iimvcn d'accru-

cher un i;osse la graine de roi ne
voulait pas

prendre

Ça ne faisait pas j'affaire d'un jjrand mec de

l'époque, un cardinal qui était presque aussi
féroce que Gallifet et qui craignait d'être foutu

à la porte si les patrons venaient à manquer.
Pour lors, voyant que la Tapette à L.inq-

Mars ne pouvait pas en foutre un coup, il

emmène les prédécesseurs de Félisque dans

un coin perdu, où il n'v avait pas encore de

garde-champétre pour protéger la vertu des

pommiers, – précisément a
Forgvs-les-Kaux.

– o –

banchent les
pétrousquins auxquels ils aboulent à

peine vingt sous par jour. Les malheureux vivent

comme ils peuvent ils bouffent des pommes de

terre, s'arrosent de Chàtcau-la-pompe et ne

connaissent la bidoche que de réputation.
Croyez-vous que leur pause diffère de celle des

prolos de Paris, au point quelle refoulerait sur la

soupe et le bœuf'

M'est avis que non. mille pétards
Seulement, comme les pauvres campltirhards

ont les boyaux <le la tête farcis d ignorance et

d'esprit de soumission, ils ne savent pas par quel
bout s'y prendre pour rogner les griffes à leur

exploiteur.
D'autre part, faudrait être une belle fleur-dc-

gourde pour .supposer que c est parce que les
singes ont tes Parisiens à la bonne qu'ils leur
crachent une paye si supérieure à celle que palpe n
les prolos des campagnes

l'outre non! S'il ne tenait qu'à eux. iN nous

auraient vite réduits;! accepter le même minimum,
–

mais y a rien de fait

Kt cela, non pas parce que notre ventre a des

yeux plus grands, mais bien parce que nous avons

plus de jugeotte et plus de nerf et que. cnn.se-

quemnient, nous offrons davantage de résistance.

l'ne fois-là, il prend le mi par un bras, le

's'-f'u~<~mm''unpruui<-r ,-t ~ur un t,,n aussi

sec.iue comme un prunier i! lui --tir un ton aussis i-i-r qu'un parchemin, il lui dit Kléve

j Louis XIII. allez voir' là-bas mui- le pommier

< j si j'y Miis et priez i'Ksprit-Saint de vous !e-

i- | monter Se mura!

Le Capet s'en alla flanmher, en se grattant

e j nù ça le démangeait, – juste au Iront, nom de

c I dieu
t j Pendant ce temps, mon bej Armand se li-

é vrait à des passes bougrement magnétiques

i j sur la personne de la gotfon rural»- Quand

l'affaire fut dans le >ac. il siffla Louis XJ1I,

s lui cuila sa nonzrssc toute chaud.- clans les

bras et leur dit «• Allez-y, nies enfants, et

i j grouillez-vous Vous avez dix minute^ montre.
!en main, pour me fabriquer un Louis XIV

| grande largeur j

Kt voilà comment fut perpétré un des plus

i j grands goinfres des temps anciens, et avec ça.

sale comme un pou Ce qui ne l'empêchait pas

d'être crapule, autant que pas un – celui qu'on
surnomma le Roi-Soleil parce qu'il avait du

bobo à sa lune IVssiére.

Mais, nom de dieu, c'est pas cette eotiilion-

nade que je voulais dégoiser.

Voici où je voulais en venir
:1
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11 y a deux ans, dans ce môme patelin, deux

terrassiers étaient en train de creuser un puits.

Mal outilles, ils travaillaient comme des la-

pins creusant des pattes, creusant du pic,

enlevant des terres dans un panier, – une
misère quoi

Quand je dis qu'ils étaient deux à masser

clans cette taupinière, je me gourrc;' y en avait

qu'un l'autre était l'entrepreneur. Mossieu

Solive, qui surveillait son homme, un pauvre
déchard nommé Niai-

^m__
tel.

l.e bourre était

d'attaque, taillé dans
le chêne 1 1 turbinait

à i,| mètres de pro-

fondeur, quand le

terrain se mit à souf-

P.t'V du gaz carboni-

que, kif-kif une outre

dégonflée Mossieu

Solive se tire lies

flûtes i-t engage l'au-

tre à se barrer à sa

suite, mais le gas

s'acharne a la beso-

gne, crainte de per-

dre sa journée. Ouand

il veut se fuiter il <-st

trop tard, un vertige

le prend, il tombe le-,

quatre IVr> er. l'air.

Solive, ne voyant

rien venir, ni homme

ni panier, gueule sur
le bord du trou; pris

de trac, il appelle les

voisins, se l'ait accro-

cher et tente d'aller

reluquer « qui se

passe en b:is; mais,

dès qu'il sent que
l'air lui manque ili air nu manque il lxs insenus du eiel ont leurs nuls, les fautes oni conne par ui. ennn

crie et gigot te comme /(.Hrv t.uiierrs. seuls les prolos r.ig.ifrohJfir* Jtms
il vivote comme il

un poulet on le re- !,j rie. sans feu ni lieu! peut. – on chien mai-

monte! gre, •– mais pas en
r j"i. ii i-t . X".–». ,-î..
La foule s'amasse – et quelle foule – • un I

tas d aiulouiHes ficelées, des N'orrnands aux i i

doigts crochus, tous
plus ou moins proprios, j

parmi lesquels pas un n'aurait risqué sa peau j».

pour le pauvre bougre qui râlait dans la fosse. |-•

Ali lieu de faire quéque chose, ces capons- 1>

là se foutent à courir le pays, cherchant tes n

pompiers, le maire, le
médecin et même les

gendarmes. h

Les
autorités constipées ne bougent pas.

(,'a, c'était certain Le médecin n'était pas

levé, un autre vise-au-trou avait filé à la

chasse

Enfin, les pompiers
s'amènent avec une

pompe à incendie

Zut, pas de veine

–o–

Pendant ce-temps, Martel cassait sa pipe,

jet les campluchards
s'excusaient desileur

i lâcheté en chuchottant que ce n'était pas un

grand malheur, que

Martel était un pro-

pre-à-rien, un sans-

le-sou. – ce qui. pour
ces salops. est la

dernière insulte.

Le cadavre du pau-
vre bougre serait en-

core au fond du puits,
ai tout à coup un de-

ces tristes moineaux

n'avait eu une idéej

i Allons chercher

Barbieux » qu'il
dit.

Et tous en chœur

» Tiens, nom de dieu

allons chercher Bar-

bieux On le fera des-

cendre. I! descendra.

C'est un risque-tout,

un abruti: il n'a rien

à perdre, il p<*ut bien

faire ça. lui Bar-

bieux!

Barbieux. c'est un

riche lieu
qu'en temps

ordinaire les camplu-

chards proprios n'ont

pas à la Il chi-

potte par ci. il bra-

porc assurément comme ces gros .Normands
foireux,

lui voilà un qui est en coquetterie avec la

gendarmerie, et avec le garde-chasse donc!

Ah jarnidieu, ce qu'il leur on a fait bouffer des
?

kilomètres! 11 serait une gironde tille que ces

marloupins ne le serreraient pas de plus prés.

Heureusement, le gas se fout pas mal deux,

bougrement plus que d'une crotte de lapin.
l'as moins le Barbieux s'amène il traite tes S

proprios, les culs-terreux, les èpicemards, toute
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la séquelle, y compris les autorités, de sacrés

feignants, et, sans barguigner, il se fait des-

cendre illico dans le trou il accroche lestement

le corps de Martel après la corde et remonte

avec, guère plus gaillard que le cadavre qu'il

ramenait. Il était déjà violet, il tournait de

l'œil. Baste Après quelques frictions il n'y

paraissait plus

Mais pour Martel, y eut pas mèche il était

bel et bien crampsé.
Les canards bourgeois n'ouvrirent pas le bec

de cette affaire, parce que les « accidents du

travail» ça les dérange toujours dans leurs

méridiennes et qu'il est inutile de troubler la

digestion des plriiis-de-truffes par l'éloge d'un

gredin comme Barbieux..

Y a bougrement à ruminer sur cette histoire

là. En effet, elle nous prouve que ceux qu'on

appelle des chenapans sont, pour la plupart,

des gas avant plus de poil au ventre que tout

le troupeau des enrégimentés sous le torchon

de la mère I.oi.

Le même sentiment qui les porte à rouspéter

contre J'hvpocrite vertu d'une société pourrie

jusqu'à la moelle, provoque
-chez eux, à 1 occa-

sion, des actes de
courage

et de dévouement

Chaque année on arrache 200.030 jeunes

gas à leur patelin, à leurs familles, à leur

bonne amie, histoire d'aller faire le jacque à

la caserne et monter la garde devant les j

coffres-forts capitalos.

En entrant, faut déposer ses frusques de

pékin, et aussi tout sentiment de dignité et

de justice. Là, y a plus moche de se
pous-

ser du col, de se croire quelqu'un les fis-

tons ne sont plus qu'un
matricule!

On leur colle sur le râble une bonne

grosse capote, taillée en sac s'ils sont

grands, faut qu'ils enfouissent leurs guibolles

dans un grimpant trop court s'ils sont mai-

gres, on les habille d'un pantalon d'hippo-

potame pour ce qui est de la tunique, elle

va comme elle peut quand au képi, en pré-

voyance d'un rétrécissement, on le choisit

toujours deux fois trop grand.

qu'on ne peut espérer des autres, – sortes de

limaces baveuses qui se traînaillent dans les

sentiers étronneitx de l'intérêt bien entendu.
Si on avait pensé à Barbieux

un quart d'heure

plus tôt, Martel n'aurait pas casse sa pipe.

Oui, nom de dieu

Ohé, les bouffis, réfléchissez à ça dans toute

la ville, et même ailleurs, y avait qu'un homme
capabh? de risquer sa peau pour sauver son

semblable – et celui-là était un hors-la-loi

Ohé, les bourgeois la mort <! Martel ne

vous
gonfla pas les yeux

et vous avz continue

à reluquer le. IWbieux de traver- –
Cela prouve que les listons que vous traitez

de brigands, sur qui vous bavez à plu-, <n finir,

sont meilleurs que vous n'eus.

Ce que j'en dis, ça a .déjà été dit et redit.

Mais voilà, les vérités Imites -impies sont les

plus difficiles à comprendre,
t c.-la parce

que vous autres, le-chamoaux d>- la haut' vous

emberlificotez tellement les clio-es que vous

faites perdre le nord au populo.

Ah oui, chameaux, vous été-- for! pour nous

• •mbistrouillcr

I.e malheur, c'est que les Harbii-ux -ont trop

clairsemés. Si on tes remuait a la pelle, )(>s

bons bougres '•(•raient à la noce.

-u-

IL. JS 3ST F* E H.

Aussi, mince de touche qu'ont les pauvres

trufl'ards Le gorille du Jardin des
Plantes

frime mieux qu'eux.
L'nc fois frusques, on leur app/end ;'i mar-

cher, à parler, à saluer. Ça vous épate'? `l

C'est pourtant exact, non de dieu Bien de

tout ça ne se fait comme dans le civil ainsi,

pour parler à un gradé faut des salamalecs

qui demandent huit
jours d'études spéciales,

qui
1,Icmaudcntl,llIit joUl's d'êhll,I(~s Sl)êdales,– c'est très compliqué! l'our le reste,

c'est ki!-kif bourriquot.

Ces couillonndcs sont combinées pour
faire tourner les bleus en bourriques et les

vider de tous les sentiments humains; le

but est de les pétrir pour tes rendre chair a

mitraille, bidoche à cravache.

– o –

Ceux-là*qui,au bout de leurs trois ans, s'en

A Ililibi, test lii<|lMtii rri-ve

i)e soif et cie faim

C'est là qu'il fmil iHiinicr :>;iiis trêve

Jusqu'à la lin.

(A. llm'ANT.l
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viennent retrouver les copains peuvent
s'estimer bidards.

Combien déjeunes emballés qui, à l'époque
du tirage au sort, s'enrubannent sur toutes

les coutures, se etiitent abominablement,
braillent a pleins poumons des rengaines
patriotiques, et qui, une fois arrivés au

régiment, y trouvent un sacré cheveu

C'était pas ça qu'ils avaient rêvé pour
lors, ils déchantent vivement.

Ils trouvent abrutissant de cirer la semelle

des godillots, en ayant bien soin qu'il n'y ait

pas tic cirage sur les clous; ils ne compren-
nent pas qu'on leur donne des gants et pas
tle chaussettes ils trouvent idiot de rouler

leurs draps cl de b:ï tir leur pieu, carre comme

un billard, tellement que Se soir y a pas

pian de se coucher sans reraire le lit de fond
en ils se demandent ils
ont deux serviettes l'une qui ne doit jamais

sortir du paquetage, l'autre que le règlement

exige accrochée à un clou, toujours propre,

jamais
froissée

Ce qui les horripile et les dégoule profon-

dément, c'est d'exhiber leur carcasse un

major
aussi rouspéteur qu'ignorant qui, sous

prétexte de visite de santé, les palpe, les

retourne, les farfouille jusqu'au iiu fond!

Alors qif arrive-t-il ?~>

Un beau jour. à l'exercice, le sergent ou le

cabot les engueule ut les punit pour « mol-

lesse a l'exercice. » N'y tenant plus, un pau-
vre bougre, exaspéré, jetleson fusil à terre

et leur cric dans la gueule « Merde Je mar-

che plus »

Oh alors, savez-vous ce qui l'attend
'?

Le bagne! Oui, le bagne pour une pa-

role lancée en l'air, qui n'était que la réponse

aux
provocations

du gradé lui rengainant

«Mais, manu-uvre plus sec, abruti Quelle

est donc la vache qui t'a pondu? Kllc

aurait mieux fait de se le torcher avec un

rasoir »

Et ceci n'est que le boniment courant

quand ces messieurs lâchent la bonde, –les

grandes eaux, – c'est autrement carabiné

Le malheureux qui a dit « merde» à un

gradé est illico collé en cellule; puis on le

traduit devant un conseil de guerre, sous

l'inculpation d'outrages par paroles, gestes

OU menaces envers un supérieur, pendant

OU à t'occasion du service.

Le conseil se compose habituellement d'un

colonel et de deux officiers, – c'est les ju-
geurs un autre oflicier, jiéleux, hargneux,
tait les fonctions de commissaire du gouver-

nement, – c'est l'avocat bêcheur; en face

un tout jeune officier, qui se recroqueville,

se rapetisse, serre les fesses devant ses supé-

rieurs, remplit le rôle de défenseur.

Ah, le pauvre troubade. son affaire est

claire dix ans de travaux publics

Seulement, si le griffeton a foutu sa main

sur le gniass au sous-otf, le cas s'aggrave,
–

ça change!

N'ignorez pas que le soldat est considéré

par
ses chefs comme un bétail de race très

inférieure; n'ignorez pas non plus que sou-

vent, 1res souvent, lorsque pareil cas se pré-

sente, c'est le gradé qui a frappé le premier.

Dans tous les cas, que ce soit l'homme ou le

sous-offqui frappe le premier, le soldat est

toujours condamné, – le gradé jamais.
H me souvient que moi-même je fus

témoin au Conseil, dans une affaire dévoies

de fait envers un supérieur. Voici dans

quelles conditions cette histoire arriva

Celait au moment de l'appel du soir. Le

cabot, accompagné du sergent de semaine,

faisait l'appel; tous tes types qui ne pion-

eaient pas étaient debout au pied de leur

lit « l'n tel! Un tel! » braillait le cabot.

a Présent! Présent! faisaient les gas.
Arrive le tour d'un type que le sous-off

avait dans le nez: « Lardin! » aboie le

cabot. « Présent » répond l'autre. Le ser-

gent, qui le guignait, t'engueule
« Bougre

de cochon, en voilà une tenue pour l'appel!

Vous aurez quat' jours. »

– Mais. pourquoi '? interroge Lardin.

–
Caporal, rebiffe le sergent, vous me

conduirez cet homme a la boite pour avoir

répondu.
Le sergent parti, vous pensez si le type

renaudait « Oh! qu'il nnirmonnail en pre-

nant son couvre-pieds pour aller à la boite,

parce que ça a une sardoche d'argent sur la

manche, ça fait son malin. »

Le cabot. qui pigeait le coup. se fout à

faire un pétard monstre « Vous insultez les

cadres, qu'il beuglait.
Moi, je fais partie

des cadres. Je vais vous porter deux jours

qui feront des petits.
)l

Comme la victime protestait, le cabot de

gueuler plus fort a Taisez-vous, que je
vous dis. Mettez les mains dans le rang

quand
vous me parlez! Je

suis votre
supé-

rieur. Joignez tes talons, m'entendez. les

mains dans le rang, tes mains dans le rang!
– Mais elles y sont

Lardin n'avait pas Uni cette réflexion

que le cabot fonçait sur lui et lui détachait

un gnon en pleine poitrine. Le type

riposta.
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En un clin d'œil on les sépara et Lardin

fut conduit en cellule, – à poii.
Moi, j'étais couché; de mon pieu, je vis <

toute la scène et après l'incarcération du f

malheureux, je fus vivement indigné quand

j'entendis les Iroubades commenter le fait, i

Les anciens hochaient la tête, disant « II £

aurait mieux fait de mettre un clou à son <

bec et d'aller en peinard la boîte
pour

s

sûr qu'il va tourner. ((

– C'est dix ans sur le coin de la gueule,
(

faisait un autre. ?

– Vous êtes pas fiers, vous autres, répon-
1

dait un ancien. C'est rare si ces! dix ans. j
t

la mort! Oui, la mort douze balles dans la 1

peau.
»

Alors, je criai » l'as vrai, puisqu'on la

frappé le premier
»

– Voui, voui! répondirent de chouettes 1

zigues, on l'a frappe le premier, ce serait <

pas juste. » Mais, d'autresqui guignaient les

faveurs des galonnés ou la ballade à la ville «

où siège le Conseil. – en a parlout de ces l

piats-culs,
en trop grand nombre! – se

mirent a gueuler: « C'est pas vrai. Kt

d'abord il n'avait qu'à aller à la boîte, sans

rouspéter, et réclamer ensuite »

Voilà jusqu'où on descend dans l'avachisse- t

ment Comme rigolade on aide à lempri-

soniicmcntd'iin

camaro,
– il

pas lourd pour

qu'on
vous

amène à fusiller

votre frère, à

eventrer votre

commandantde

la compagnie,

n'en faudrait

mère

Le 1 e n d e

m&in, un trou-
bade écrivit au

lui racontant

t'exacte vérité.

Pour le guérir
de son initiative

pour toute ré-

ponse, il eut

soixante jours
de prison, dont

vingt- huit de

cellule de cor-

rection, nourrecuon pour
« avoir adressé directement à un officier, une

lettre considérée comme injurieuse à l'é-

gard de certains gradés île la compagnie. »

Types de Têtes de Veaux

C'était le 27 août 1801.

Deux mois après, Lardin passait an conseil

de guerre. Noos étions cinq témoins qui

affirmions qu'il été frappé le premier,

aucun n'était favorable au caporal. Chose

inouïe, nous vîmes le moment où l'accusé

allait être •acquitté! Mais le commissaire

du gouvernement se leva voici son dégoi-

sage, en substance: <i Faut condamner Lar-

din, messieurs. Mettons, si vous le voulez,

que les faits n'aient pas eu lieu pendant le

service. donc, au lieu de le fusiller, nous

renverrons aux 'l'êtes de Veaux. Qu'allons-

nous devenir, nous autres officiers, si nous

laissons frapper les caporaux?
»

Lardin s'en tira avec le minimum cinq

ans de travaux publics.
J'ai oublié le nom de cet oilieier, et je

le regrette! – ce doit être le même qui,

quelques semaines avant cette alfaire disait

à ses camarades, en prenant 1 absinthe

« Ceite après-midi, je dois requérir contre

un zéphir. si je le fais condamner à mort, je

vous paie à diner ce soir. »

– o
-

Après ce dégoisage nécessaire sur l'anti-

chambre de l'enfer, venons à l'enfer lui-

On se trompe,

lorsqu'au sujet
d'un griilèton

qui vient de

passer au tour-

niquet
on dit

qu il est à Bi-

rihi.

Hiribi y en
a tellement de

Biribis tes

Te les de Veaux,

les l'et/riols, les

(jimistinls tes

M ouj nous les

Zépliits.
K x n m i n o us

ces diverses ca-

tégories infer-

nales à queue'

leu-leu

Les Têtes de

Veaux. – Ce

sont ivs Ateliers

de Trtnmux Pu-W..

blics où sont expédiés, pour y purger leur

peine, tous les hommes condamnés, parle

conseil de guerre, pour délits militaires, tels
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que voies de fait, outrages, violences, som-

meil en faction, etc.

L'uniforme est complètement noir; le képi,
noir également, a une grande viscope qui

dépasse le bout du nez de la longueur de la

main. Les détenus n'ont pas la ligure rasée,
mais en compensation on leur rase la tête,
d'où leur nom de « Tètes de Veaux. » Au

bout de six mois
quelques-uns peuvent attra-

per les insignes de bonne conduite ils por-
tent alors un petit liseré rouge au collet du

bourgeron de drap et peuvent laisser pousser
leurs cheveux de quelques millimètres

Il y a six ateliers semés de droite cl de

gauche en Algérie chacun peut contenir

5 à 600 têtes île i>ruu.v.

Les hommes sont soumis principalement
aux travaux des routes; on ràlle sur leur

maigre salaire une somme déterminée par
l'atelier, versée au gouvernement pour rému-

nérer leur v entretien presque les deux

tiers. Le restant est divisé en deux parts:
l'une pour les frais de cantine, l'autre va

constituer une masse qui sera versée au

pauvre diable à sa libération.

Les Tètes île Veaux ont des punitions ter-
ribles mais malgré tout. le régime est un

peu plus doux qu'aux Pénitenciers.

Beaucoup,
en dépit de celte soi-disant

douceur, n en sortent jamais: it y a des indi-

vidus qui ont accumulé sur leur tête une

telle kyrielle d'années a tirer que plusieurs
vies humaines

n'y suffiraient pas. Il n'est pas
rare d'en voir qui ont plus d'un demi-siècle
a faire.

L'amnistie de 1889 renvoya des vieux de

soixante et soixante-dix ans. qui avaient

donc
passe

dans ces galères une
quarantaine

d'années et qui auraient d.'i y rester ai:

moins autant pour Unir les "ju-hscs qui
s'étaient accumulées m: leur dos.

Les Pégriots. Au Pcuilcnctcr s:>nt

envoyés tes condamnes pour délits de droit

commun: on y va aussi pour abandon de
poste, refus d'obéissance, désertion, etc.

Le séjour aux Travaux Publics et aux

Pénitenciers ne compte pas sur le congé;
ù

leur libération, les détenus sont verses aux

liai. d'Af. ou aux ('ompaf/nics de discipline.

L'uniforme «les « Pégriots » est entière-

ment
j^ris.

le képi a aussi la grande viscope,
mais il esi orné de liserés jaunes. On ne j

leur rase pas la tête. mais la lace.

Ils font toutes sortes de travaux. Ainsi une

partie de ceux qui sont à l'atelier situé à

o

Bônc, vont travailler à la mine de Mokta.

Là, sous l'oeil vigilant des chaouchs armés

de revolvers, il faut qu'ils abattent un mini-

mum de quarante-deux sous de turbin,
cette somme est versée à l'Etat c'est l'émar-

gement. Ce qu'ils produisent, au dessus de

I ce minimum, est pour eux, à leur libération.

En trimant, sans fin ni cesse, ils parvien-
nent à réaliser un bénef qui varie de six à huit

sous par jour.
Leur vie dépend entièrement du chaouch

qui les garde. Malheur à eux, s ils ont à faire

à une bruie

Voici un assassinat qui a été commis dans

I un Pénitencier, par unsous-ofFnommé Cros-

setli

C'était dans un détachement, à Mech-Meïa,
environ dix kilomètres d'Aïn-Beïda, en

Algérie. Dans ce détachement il y avait pas
| mal de «

voyageurs (!i. » Aussi, le chaouch

i déployait un zèle de tigre et donnait une

j consigne féroce aux tirailleurs chargés de

| garder tes Pégriots.
Ln soir, après le turbin, un pauvre gas

nommé Henné, ayant la dyssenterie, sortit de

sa tente pour soulager un tantinet ses

entrailles it ne pouvait pourtant pas faire
au r.ez des camaros Pas sitôt sorti Pan

Pan Benne s'affaisse avec deux balles

I dans la peau L'ne avait traversé la cuisse,

I la deuxième s'était logée dans le bas-ventre;
les coups de feu avaient été tirés de si près
que les frusques du malheureux en étaient

roussies. On le colla sur une carriole pour
I le transporter à Aïn-Bcïd:t: il mourut avant

d'arriver, en demandant à boire,

Quant a son assassin il fut récompensé de

son crime on le nomma soldat de première
classe.

Les Camisards, Nous voici :u: vrai

Biribi les < 'oin/iaijiurs de
discipline.

Vont là. les
types qui tirent à cul et qui

font de la rouspétance dans 1rs régiments.
On n'y part pas en vertu d'un jugement régu-
lier du conseil de guerre qui. si partial et

sanguinaire qu'on l'imagine.
– ollre au

moins une très
vague garantie, non On y

{li Les Voi/i((/i'»;s sont des types qui ont puis le

.parti <k- passer leur existence" à Buibi ils ton)
une fugue, tirent une bordée, désertent à 1 inté-

rieur. vont en eel!uk\ pussent au conseil. – et
les milices s'iiccuimilvut sur leur c;is;qtiin. Mais. ils
s en

tamponnent
le coquillard et prennent leur

supplice a ta rigolade.
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va en vertu de l'unique décision du conseil

de corps: quand on a accumulé de 69à

80 jours de prison, on est mûr pour

Biribi; un colon et quelques gradés se réu-

nissent tc'est le conseil de corps
i ils feuil-

lettent le folio de punitions et sans discussion

contradictoire ils prononcent
« Bon pour

Biribi
Les camisards, de même que les pégriots

le bâillon, le tombeau et dans certaines com-

pagnies le silo.

L'homme aux fers a les jambes prises dans

deux anneaux, glissant dans une longue
barre de 1er, construite pour pouvoir

em-

brocher par les pieds une douzaine de

malheureux;

A la crapaudine, pieds et mains sont rame-

nés et tordus en arrière et ligottés ensemble

sur le dos; le supplice étant horriblement

douloureux, pour l'étouffer les plaintes, on

le panache du bâillon.

ont la figure rasée; ils ont l'uniforme gris et

Félcrncî képi a large viscope.
Ils travaillent comme des chevaux et sont

terriblement malmenés.

Les peines corporelles y sont en grande

vogue, – de même qu'aux pégriots et aux

tètes de veaux, pour un rien on bouffe de la

salle de police, de la prison, de la cellule,

et comme nnnnn, y a les fers, la cranaudiiie.

Le bâillon un piquet de tente placé en
travers de la bouche ou agrémenté d'un

mouchoir par dessus; une énorme patate,
ou bien une grosse pierre, l'ait l'oflivc dé

bâillon.

Le tombeau est une tente, très basse, en

triangle, ne mesurant que I!) centimètres de

la base au sommet où le patient est couché

a plat ventre, le menton sur un caillou, tes

mains ramenées derrière le dos, – et tou-

jours ligottecs
Inutile de dire que pour manger, ou
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pour boire, les malheureux ne sont jamais
détachés leur gamelle est posée à terre et

ils lappent en chien, comme ils peuvent.
s'ils renversent la pitance, tant pis pour eux,

ils se brossent

Le silo est un trou en entonnoir où on vous

descend, et où on vous laisse croupir des

semaines, dans la vermine et la saleté.

Si, au bout d'un an, le camisard a été do-

cile, a courbé l'échiné, a subi sans broncher
tes pires avanies, pour le récompenser de sa

« bonne conduite » on le reverse dans un

réaiment.
Par contre, si le gars est « forte tête si

Algérie. On y envoie les types qui se sont

mutilés pour ne pas être soldats, leur

nom
l'indique. Us' sont d'ailleurs peu nom-

breux.

Le Bat d'Aï. – Le Halaillon d'Afrique, ou

tes Zcphirs, ou les Joyeux, c'est toujours du

Biribi si l'on veut.

Lit, y a de tout: tils de famille
rupins;

mendigots, polisseurs de pieds de biche;
maqueraiUicrs à la mie de pain; refileursde

comètes, faiseurs de coups du père-Franeois;

comètes; fais, 'curs
ht IIIilll(tlle Pl're- Fr:,H1~'ois;petits pègres à la manque escrocs de la

sa conduite laisse à désirer, on l'expédie aux

pionniers. C'est kif-kif les eamisards, – mais

en plus dur. Si, une fois là, le bougre persiste
a déplaire aux chaouchs, on l'envoie aux

compagnies disciplinaires coloniales, aux

cocos.

Là, c'est le nec plus ultra de la férocité;

c'est la (in de tout Ceux qui en reviennent

peuvent, sans forfanterie, proclamer qu'ils
reviennent de loin!

– o –

Les Moignons. – Ceux-là font partie du

vrai Biribi; leur quartier est à Au maie, en

La Cellule. Prisonnier « habillé en civil »

haute. Puis, nés vieux, très vieux grifTetons,

qui essaient de terminer leur congé, ayant

roulé les ateliers de travaux publies et les

pénitenciers pauvres bougres, qui n'ont pu
se soumettre à l'abrutissante vie militaire ou

qui se sont fait la paire avant leur incorpo-
ration. Y a aussi beaucoup de jeunes gars

qui n'ont qu'un jugement de llï francs d'a-

mende ou de Cou 8 jours de prison. –et

qui se sont engagés sur les conseils des bour-

geois appartenant a diverses «-uvres de

philanthropie.
Méli-mélo de toutes les classes, rebut de

toutes les
prisons,

écume île tous les régi-

«
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mcnts. Résultat fatalement inévitable (le

cette garce de société dans laquelle nous

vivons.

La tenue du Zéphir esl à peu près celle des

lignants, sauf les épaulettes (|iii ont les fran-

ges vertes, le képi aux liserés jaune, la tu-

nique au colle! noir Les punitions sont les

mêmes qu'aux compagnies de discipline. On

laisse facilement les hommes du Bal-d'Af, à

poil dans une cellule, où on ne leur donne

qu'une maigre soupe tous tes quatre jours.

Mettre un homme à poil, ça s'appelle

« l'habiller en civil »

Au Bal-d'Af, ainsi que dans les bagnes cités

plus haut, la vie est insupportable. Le Zéphir
est considéré comme un être immonde, une

bête malfaisante. Il esl mené à la matraque,
soumis lui aussi, à de rudes travaux, sou-

vent exploité par ses supérieurs, de conni-

vence avec les entrepreneurs.

Ainsi, en 1892. à Magraouah. il y avait un

fort détachement de zéphyrs a la route à

Kairouan. Le turbin était pénible sous le so-

leil de juillet, ça chauffait tant que cotait

pas tenable Les hommes, maKraiics. et mal
nourris, étaienl astreints à creuse!- tant de

mètres de fossés, ou a casser tani de cubes

de caillasse, s'ils ne voulaient pas être

privés de vin et dé enfé. Ils devaient ton- j

cher deux sous par jour en plus de leur;
sokle. L'n détachement resta là-bas deux

mois. Jamais ni les hommes, ni les capo-
raux ne virent un centime de cette galette, j
Par contre, les sous-otis palpèrent. Que j
devint le

pognon des hommes/Malin qui j

pourrait lé dire.
Dansée détachement beaucoup tombèrent j

malades de lièvres, et cassèrent leur pipe,
II y eût plusieurs types qui. n'y pouvant

plus tenir, tentèrent de s'empoi minier en
mâchant des feuilles de lauriers -rosé. I.

Un autre, grelottant de fièvre: alla implo-

rer au lieutenant une journée de repos, et j

un peu de sulfate de quinine. Comme méni-

cament. le lieutenant le sortit de sa tente à

coups de botte dans.lecul: comme repos on
lui donna une brouutte chargée de pierres à

.traîner jusqu'à six heures^lu soir.

A huit heures, il expirait sous le marabout.

à côté de ses
compagnons, qui eux-mêmes,

abrutis et harasses de fatigue, laissèrent

leur camaro de misère passer sans dire j
ouf! Crever pour la Patrie

Beaucoup envièrent son sort il était li-

béré

o (1

La discipiote. – A diverses fois les cra-

pules républicaines qui nous gouvernent
ont eu l'air de s'éniotionner aux récits des

supplices d'Afrique. Pour prouver combien

ils se foutent du populo, en juillet 1892, ces

j sacrés
bandits ont inventé la section de

discipline du bataillon d' Afrique.

Trouvant que tes règlements n'étaient pas
assez sévères, les punitions pas assez féroces,
le ehiiî'rc des victimes pas assez grand, ils

j ont créé la discipiote.

Là, les supplices y son! raffinés, ignobles,
épouvantables. C'est le fin fond de l'enfer

C'est là qi'a été assassiné Chédel.

Les disciplinaires, rasés comme (tes escla-

ves, l'ont un travail excessivement pénible.

I II leur est défendu de parler et de fumer. Les

punitions sont la cellule de correction, le

tombeau, la crapaudine. le bâillon, les fers,

la barre, la privation de boire et de manger.

Frappés constamment, menacés à chaque
instant de recevoir une balle dans la peau,
tes malheureux soumis à ce régime devien-

nent Tous, ou meurent dans des tortures

atroces. – à moins que, voulant mettre fin à

leurs tortures. ils fassent exprès de passer au

Conseil de guerre, pour aller a la réclusion
ou aux travaux forcés

Lorsqu'on institua cette horreur, à la

.'51' section, il y avait sept disciplinaires. Us
étaient surveillés par un servent, la brute

Thomas, un des monstres le: plus parfaits,
aidé de trois caporaux, triés parmi les plus
sanguinaires du Bal-d'Af, tous quatre ar-

mes de nerfs de bieuf, de matraques et de

revolvers. En plus, un poste de 4 hommes

et un caporal. fusils chargés, avaient pour

consigne de tirer sur tout disciplinaire qui

s'éloignerait de cinq pas ou qui ferait le geste
de ramasser un objet pour en frapper un

chaouch.

La première victime. Cha/ot, fut soumis à

une iorture si raffinée qu'il y perdit la raison

et peu après y laissa sa peau. Vers le milieu

de septembre, l'homme qu'avait été Cha/.ot
fut traîné à la visite médicale; on prescrivit

• hôpital d'urgence. >• Le malheureux n'était

pas au bout! Le caporal qui le conduisit

éprouva le besoin de rouer de coups de pieds

et fie matraque ce moribond.

Chazol tomba pour de bon avant d'arriver

à la grille de l'hôpital, et la brute s'achar-

nait, frappait toujours le cadavre

Epilogue: le caporal fut nommé sergent le

mois suivant.

Un autre malheureux resta 100 jours à la

barre, installé sur un rocher, en plein soleil.

Les premiers six jours on ne lui donna nià
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boire ni a manger! (Vêtait à la fin de
sep-

tembre le soleil est encore chaud et les nuits

sont rudement froides, – et la res-

tait exposéc-là, sans même un couvre-pieds:

le jour il cuisail, la nuit il gelait! Lorsqu'en
décembre on le sortit des fers, les pieds ^elés,

les jambes enllées, ilétaii incapable de se

tenir debout. Contraint, malgré cela, de tra-

vailler, il ne put satisfaire ses bourreaux. Il

fut roué de coups de matraque et mis en cel-

Iule pour refus d'obéissance: il en eût pour

deux ans!

Les disciplinaires se lèvent à I heures du

matin et sauf quelques quarts d'heure de répit

(pour mander 01: réparer leurs ils tra-

qu'elles serrent davantage. quant au

bâillon (une pierre ou un piquet de tente

introduit en travers de la bouche), il est

fortement ligotté et n'acquiert de charme

pour
les bourreaux

que lorsqu'il
ensan-

glante la bouche du patient.
Tous les dimanches, l'après-midi, les

disciplinaires subissent des revues et on

leur donne leur fusil –
pour le nettoyer.

J'en connus plusieurs qui brisèrent la

crosse, pendant que l'attention du faction-

naire était portée ailleurs, ou qui lacérèrent

teur chemise ou leurs effets d'équipement, –

vaillent jusqu'à la nuit, il des terrassements

ou à quelque chose d'équivalent. Quand ar-

rive 1 heure du coucher, ils tombent harassés
sur leurs paillasses.

Deux factionnaires montent la garde, avec

ordre de frapper de la crosse ou de la baïon-

nette quiconque passerait seulement la tête

hors de la tente.

Qu'ont tait ces malheureux pour mériter

pareilles tortures?

Ils ont déplu à leurs chefs !Kt ils ne sont
sous le coup d'aucune condamnation'

Dans ce! arsenal de cruautés, les supplices

y sont raffinés ainsi, pour la crapauclinc,

on a soin de mouiller les cordes, afin

La liane ou Les Fers

préférant
les travaux forcés à cette exis-

tence.

D'autres, au péril de leur vie. tentèrent

l'évasion; inutile de dire qu'on leur tira

dessus.

L'un. Quesnel, réussit
à gagner

la brousse.

Il se terra kif-kit un chacal et attendit dans

son trou –
rongeant des racines, n'allant

boire que la nuit. crainte d'être découvert.

Il attendit juste le
temps

d'être porté déser-

teur et revinl se constituer prisonnier, – il

en eut
pour

trois ans!

Kn février 18i)3, à la même section, les
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nommes Frévent et Dubrulle moururent de
faim.

Oh! les tristes cadavres! Des squelettes
aux membres tordus par les nombreux

supplices, tout bleus encore des coups
reçus.

Dubrtillc avait la face épouvantable la

bouche tordue d'un rictus affreux, un œil

grand ouvert et l'autre, le gauche, fermé,
mais auréolé d'un large cercle teinté du
noir au vert la trace d'un magistral coup
de poing du caporal lielin

ciété un siècle
après, probablecieté ull siicie

qu'ils
auraient posé leurs armes et

seraient allés se foutre au plumard.

C'est, qu'on effet, la déception leur eut

paru faramineuse, elle l'est réelle-
ment, mille bombes!

Eux qui marchaient j)our la conquête
1de la liberté et du bien-être qu'ils

rêvaient d'une façon nébuleuse et

senti-mentale, mais que-que ça fout • n'au-

raient pas accepté
de se faire casser la

margouie'tte pour un simple récrépissage

de ia façade sociaie et pour des change-

ments d'étiquettes.

Car, y a pas a tortiller, ia faillite révo-

lutionnaire est un rude fiasco.

En fait de transformations, celles qu'il

V a eu nom proiité qu'aux bourgeois

les aristos ont été fichus au rancard et

toute la racaille des
parvenus s est nippée

de leurs
frusques.

Et encore, faut pas trop crier à la dis-

parition des aristos d'ancienne souche;

en reluquant de près on en déniche dans

tous les coins dans l'armée et la marine,

Tout ça, après vingt-cinq ans de Répu-

blique,
– à la veille du vingtième siècle!

Alors que les gourdées s'emballent au son

des musiques militaires, que des lèche-bottes

vantent In belle allure des tueurs chamarrés!

Ah! chauvins imbéciles, s'il vous arrive

de connaître les faits ci-dessus relatés –

qui ne sont qu'une petite part des horreurs

africaines, – je serais bougrement curieux

de savoir si vous aurez encore l'aplomb de

brailler Vive la Patrie ?

A. Ci., c.r-cabol.

LE GRAND FIASCO

tpus les
grades supérieurs sont dans leurs

patles;
dans. les administrations, y

en a

tant et plus! Outre ça. dans les villages
ils ont rattrapé leurs domaines et (peu ou

prouh). ils sont toujours les seigneurs.
On a coupé le sifflet à Louis XVI,

–

ça n'a profilé qu'à I'élisque. le tanneur

à la
manque, qui est devenu son succes-

seur il donne des fêtes
qui feraient cre-

ver l'Autrichienne de dépit et reçoit dans

sa ttirne tous les aristos du royaume,
–

baptisé république.. Le seul distinguo est

que
sa royauté est temporaine au lieu

(l'être héréditaire; c'est maigre comme

progrès

On a foutu la (lime au rancard, seule-

ment on distribue aux ratichons un bud-

get des cultes qui est le douhle de ce

qu'ils palpaient avant ia Révolution.

On a bazardé les hiens du clergé, et

aujourd'hui, les couvents ont à nouveau

accaparé les
terres 1

perte de vue, – un

tiers de la Franve est dans leurs griffes.
On a donné la terre aux

paysans
(juelle bourde

y
a maintenant moins

(iuelle hourde acluc sous moinsde petits propriétaires que sous Louis

XVI; et, qui plus est, ceux qui résistent

encore, sont criblés de dettes et d'hypo-

thèques ne sont proprios (tue de nom.

Les redevances sont dans le seau,
–

seulement il faut quand même les cra-

cher sous un autre nom les rentes qu'il
faut

payer à des feignasses, – dont le

nombre s'est rudement accru, – et
qui

se font du lard a nos dépens, n'est-ce

pas du même tahac

Nom d u n tt

pipe.siaul4juil- (

let 1789, lesgas t

d'attaque qui ii

J montaient à l'as-

Isa ut de la Bas-

I tille, eussent pu c(,:

reluquer
dans à

les fumées de la s

bataille le ta-

blcau de la So- s



Démolir la Bastille. et aboutir â Fourmies

Tbvjovms A Gzwovx Travaille E t DÉSESPÈRE

Fcssin de A. mile t le.
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Lespr/c(7«/essontabolis. Quiche! Nous

avons toujours il endurer une foultitude
de

privilèges privilège des avocats, pri-

vilège des huissiers, privilège des agents
de change, privilège des notaires, etc.,

etc. – ('/est foutre pas les privilégiés qui

manquent dans notre garce de société

Le droit de cuissage est tenu pour une

abomination, – quoique ça, on le prati-

que en grande largeur: les bourgeois se

paient leurs servantes; les patrons et les

contre-coups, leurs ouvrières; les in-

fluents, les femmes qui viennent les sup-

plier.

Autrefois, on était « taillables et cor-

véables à merci. «Aujourd'hui on nous

fout des impôts à lire-larigot. La taille

personnelle était dure à payer main-

tenant on a changé ça grâce aux impôts
indirects on nous saigne a blanc, – nous

payons plus et nous nous en apercevons
moins

On nous a supprimé le pacte de famine,
et plus que jamais les accapareurs nous

tiennent sous leur
coupe y a pas que le

pain sur lequel ils spéculent, tout leur

est bon Le cuivre, le nickel, le pétrole,
le sucre, le cuir. Sur tout ils raflent des

millions.

On a démantibulé la Bastille, – mais
cette garce de prison a fait des petits
Mazas, Pélagie, Saint-Lazare et tant

d'autres bougrement infectes.

Et on y est fourre à propos de bottes.

– bien plusfacilement qu'on n'était expé-
dié à la Bastille pour être emballé, à

notre époque, il suffit de déplaire à son

concierge ou d'avoir une trogne qui ne

revient pas à un roussi n.

Les lettres de cachet sont abolies, – mais

y a pire Les mandats d'arrêt que les

juges d'instruction ont dans les pattes
sont autrement dangereux. Le type peut
foutre qui il veut dedans, laisser le mal-

heureux moisir au clou des semaines et

des mois, sans avoir de comptes à rendre

à personne.

Autrefois, le roi et la racaille ministé-

rielle délivraient seuls des lettres de ca-

chet, ils n'en pouvaient donc passigner
des charibotées. Aujourd'hui, y a sur la

surface de la France quelques milliers

de juges iiistructionneurs qui ont le droit

de lancer des lettres de cachet. Faut se

convaincre de la chose tous tant que
nous sommes, – d'un bout du patelin à

l'autre, nous vivons continuellement

en liberté provisoire.
Les aaléres sont détruites. La belle fou-

taise, les bagnes sont là Cayenneet Nou-

méa sont pires Et on y va sans grands

flattas, grâce à la rélégation, et aussi en
verUi des /o<.vs<x7mf/t'.s', pour une babiole de

rien on vous envoie vous laver les pieds.
La torture aussi a été mise au rancard.

Quelle blague! dans les prisons on la

firatique gentiment

la camisole de force,

tes fers et autres saloperies servent a tor-

turer les condamnés.

En outre, y a pas déjuge d'instruction

qui pour tirer les vers du nez à un pré-
venu. ne sache le faire souffrir.

A Paris, les trente-six carreaux sont un

lieu de torture ce sont des trous noirs,

infects, sans air ni lumière, avec le trou

aux chiottes pour toute ventilation. Le

juge d'instruction qui veut rendre ma-

iéablc son prisonnier, le fait fourrer aux

trente-six carreaux h 10 heures du matin

et l'y laisse mijoter jusqu'à cinq heures

du soir. Le pauvre bougre reste là, sans

respirer,
sans

manger, quand il sort, il

est cuit. il est à point
Et à Biribi, la torture n'existe-l-elle pas

en plein'/ La crapaudine, le bâillon, le

tombeau, la barre, etc. ("est y pas de la

belle et bonne torture'

Or, y a pas que ta-bas qu'on la pratique!
sur les navires, pour un oui, pour un non,
les matelots sont collés aux fer-s,c'est ià

encore qu'il se passe des horreurs!

Avant Vfi), quand
le populo se rebiffait,

les fusils à
pierre

faisaient merveille, –

aujourd'hui c'est les Lebel,
– nous

n'avons foutre pas à nous féliciter du
progrès! En avril 1789, au faubourg

Antoine, les prolos de chez Kcvillon

furent massacrés aussi carrément qu'à

Fourmies, pas plus qu'à Fourmies,
les enfants et les lemmes,

– les Maria

Blondeau ne furent épargnées! i

Y a foutre pas d'erreur, on peut tout
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passer en revue, du haut en bas de

l'échelle sociale – depuis
un siècle – y a

rien de change que tes mots l'exploita-
tion et l'oppression

sont Kif-kif!

Liberté, Egalité, Fraternité.

Trinité de mensonges!
En un siècle, on n'a trouvé moyen de

faire flamboyer ces trois mots qu'aux

mure des prisons.
C'est peu

Est-ce à dire que tout est vanité, qu'il

faille se rouler les pouces et battre sa

flemme? ~1

Mille dieux, non! Faut simplement

3T X 3Li 3L- 2 2^£ Œ3 S 2B

Que devenir,

bondïeu C'est à

quoi ruminait une

pauvre tille affalée

au pied d'un arbre,

prisée, esquintée.
Ht ci- ventre! si

jjros, si lourd à por-

ter! Ah si elle

avait su, comme

éllu aurait envoyé
`

dinjîlier le tîls du

fermier, quand un

sifiir de fenaison, la

tète prise par la

soûlée du foin, elle

s'était laissée bous-

euler, bourrer der-

rière1 un buisson.

L'n gas pas lier

tmit de même que r
li? fils du fermier; y
avait longtemps

qu'il u i contai t

i

qu'il lui ('ont ait

1-
mettait un tas de

cltofScH, – même le

mariaçc

lït, maintenant,

l"

1

eHe1 était là, abîmée

au coin d'une route,

fVnitue k la porte de
!«' ferme, n'osant

rappliquer chez

conclure qu'il y a eu maldonne et que

tout est à refaire.

Et ca, parce que le populo n'a pas eu

assez de jugeotte pour empêcher
les

vieilles horreurs de ressusciter sous des

noms nouveaux une lois victorieux, il a

cru qu'il n'y avait plus rien à fiche qu'à

laisser couler les événements.

Ça a été son tort il eût du veiller au

grain et arracher toutes les mauvaises

herbes autoritaires, au fur et à mesure

i qu'elles sortaient leur crête.

Hélas, il ne savait pas' FI nous en

subissons les conséquences.
Si seulement ça pouvait nous servir

1 de leçon

– o –

rlle, crainte d'un'*

bruire infernale.

Tout ça, par la

faute des preju-

.~s:

Dans sa pauvre

caboche, repassait

su triste vie, miii

existence «Je ^alé-

rienne. –
pour

aboutir a quoi A

la honte! Car il n'y

avait pas à dire, elle

se sentait perdur.

jamais elle n'aurait

!e toupet de rentrer

au village.

C'est pas qu'elle

fût jolie, non A la

campagne
on n'a

£ lié iv le temps de

se pomponner, de

se faire belle les

Fanfreluches r'.e>"t

bon pour la ville..
D'ailleurs, le tur-

bin de ferme n'est

pas fait pour rendre,

une paysanne aussi

drôlichonne qu'une

actrice faut An

temps soi pour seFille-Mère
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|i'»miiiadt'r, et, dam, y.
a d'autre l>r.,oon,-

nkittvf.

i.i vaisselle, les vaches à traire, le-, plâtrée-

jj'ur les cochons et cent milje autres Cnu'H-

ef oc- qu'on a fini, hop aux champs • • *.i au;

près, pour donner un coup de main ,111:

hoinnies.

C'est là qu'elle ;a ait faute. "t>ii<»iiiiii ti-

trés pironde, les <jas l'empoignaient :> p • i v
mains, la boulottaient d'embrassades, hn r,,n

caient jusqu'au sang les fesses et le- cui-»*'

Si elle eût été seule sur terre, elle s'-rar

lai^ee faire sans plus de. ma.ii'nes. iJam.n

bûche tant qu'on peut bien se payer mi ij, >k

piai^ir. – c'est pas volé, nom de dieu

•' Hii, elle aurait voulu savoir.

I. a peur la retenait: la p(ui de (i \tntir

qu'elle avait mainte mut plus enrou la p< iji

de la volée de boi- \( ,t qu< lui idtnimsti i-i an

son père, – histoin d i ntn ti mi le ^'itinn n]

de la famille, – et aussi la p< m du s( uulal*

II avait fallu qui. o soit h h's du iji.ntu q>.
la flanque, sur It do- poui i«tm diîiUiip.i

toutes ses bonnes n-olutiois, sm- i^il"!

bernique b

Ah! bondieu.elli <fi rttctrot&U ar<iinu.n(iiit'
L'avait-on blagik < a r la TVrnwî Rî l'<:yil du

maitre qui. depuis urç mois ki. T^ticiiV"
travers, pour arri\< i aty çmip deTfcoiit ij, qu il

lui avait foutu < n fjpiim \j-a<£< Sfn < 1 1

aurait préféré dix < oup$ di pieds dans* \> < ul

t Dis donc. salopi <Jn dîftnt tfu<_ t^p \> ntn

enfle comme une b.ifncjui qui I >-i l<

itochon"?.

Kt devant le cra< liât quelle scntctit prêt r»

tomber sur elle de la <j|j< ul( du m iitri-. la ti t<-

abîmée dans les t paûi^ qjnnrt. p<" tritit''
elle avait, pour se ju-nlUr, 1j*sJh! h-rnan.>» Lu
nom qui la foutait au rAv-sc<m- •

C'est Paulin. « t
Ah! qu'elle aurait

|iiulli

!
i pri ndr»-, çc

mot, avaler sa
langui £\i i rrnnnW It, d<Hiu-

d'injures du maitn
,i\.nj dt-sjïiniroîi"" -ur

uili

« Bourre de j;arc <tH(pf{!
»i' ntt u-i 1 ,i-

donc toutes les ImiiIÇs,. J,a \ini,4-miiis

Accuser mon fils.. PaujjiV,1 lm <ip.if>l' iL-ftu

mon g;as Fous

le ( .inlp> M<)tyilli!ii l;u^ Afin
baluchon et dé^uurpis

i|ii*v: Cwi r«)frvfi^ *< r<t
fait dans cinq minuit <

Y avait pas à b n y j i _r ri < r. <1 1*ptfljfg'j^l
pleurer toutes les larme de son

c mp-, riiij
ni*

changerait la décision d srtftj/ju.ntri lam.u-

non, jamais, il ncimm rait sur ( < •jfù a\.nt

dit. ,v~. ,1r a
Les yeux rou#< s. :lr tAjj\t-'Wtftr\t<tï'iu

grenier, avait entortille ^«i^Xflliti.UH.»»' i<Unii nr

mouchoir et était partie.

Pour où Rlle ne savait pas! sur, elle

1 n'irait pas chez le -père s'y l'aire ;>sm. ruiner' <

Quoiy'alors ? Aller à la -sriîlc: in.it*- q«**>

ioutre Ivlle aurait bilan tfuriper à t tiil'-s iU*

portes, jamais on n.<, vuiidr^it le.mpUA ei j

Kt saù;. lotaiiti., <migi'lta!iti' ejli- i t.jitiiiui.iit

.( ruminer. ju-'i|'u'au njoinent où la f.tU^ue,

1 l'emportant sur ms jieiiTi-. et sa douîi ul lui

'avait fermé lés yeux. C:\x iv ait di kï!>>-

inètres quVlU? mari hait. et soc u'i'Ih1 .'tait

lùr à traîner!

o

Quel sera son sort

Ah' malheur, faut. j»,)s éire ;<r.mU prophète

pi.iur.Lf deviner!

Si i IN m si fdii p i- t nt> oi d J tji-j iî.

pi' mil I Illssi LU ([IL II tl' n\ l,(i ,il l'v.
• l

a la mIIi ( t m I \i. ]< I. V ,li

Umti s h- piuw<- I iji mi \i it l( la

lainpi^m 'i t,ns--i i\ li m-
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Le 3.vC"u.selagre TJxiiTTôisel

)'js paraît (|u<: nous sommes souverains.

'Autrefois, c'était les rois qui avaient celte

yoyi»..aujourd'hui c'est le .peuple.
Scidciucni. il y un distingu > qui n'est

pas uygligc.uhlc lesrois vivaient grassement

(Je Içiir .souveraineté, – tandis que nous cre-

vons de la notre

Colle seule dilférence devrai! suffire à

iipu,s liche h) puce à l'oix-iDe et nous l'aire

cooiprendre qu'où
se tout -de notre fiole.

'Comment, c'e^l nous qui remplaçons
les

i-ois et s il plait f» un ser^ol de nous passer

;'ttab:iif. au garde-cluimpetro de nous coUer

Ùji jwoçès vçiiial,
a un patron de nous bottei'

le ,<"Vf| tout .souveî'aiii.s que nous soyons,

nojui 'n'avons que le droit d'encaisser et.

de dire 'merci

l'ai: exemple, si celte garce de souverai-

iH'iç
tiqusrapporte

peau de balle et balai d«^

cria, )
".eu a (Vautres, à

qui elU- pruliU' J*qu-

gréiiiicnl. a t.l.

't\u, Ijçu de garder ce trésor suus globe, –

£jf-]df une relique crétine, avec autiji^

d!aJjif»ur que si c etiiil trois poils de la Vjerge,

oit une des chaussettes de Jésus-Christ, on

u«it" dé su souveraineté. fyais on en use de

là plus sale façon on la délègue

Kl. voyez le truc miraculeux :ty«ttc souve-

ruinclé qui ne valait pas un pet de lapin

qdaud elle était dans nos pattes, devient une

source de gros bénefs pour ceux à qui nous

la, déléguons

A \uc de ne/ il semble que ces oiscuux-la,

nos représentants,
-

<levraieiit être nos

larbins, nous obéir au doigt et à l'u-il, n'en

fhfrc jamais qu'A notre guise. va te faire

fd.difbj~W¡i~
qu'Ii IJoln~ Ullisl' te fnirc

lan lai re

Cesbonsdéléguésnous font la nique et,

bien loin' d .iteepler d'être nos larbins (ce

en quoi ils n ont pas
tort, car il est toujours

malpropre d'obéir;, ils se posent en maîtres

.11.),.n,.JJ,JI.f',P,l"t' el 1'"I,)éll')'Ifs sc. 1}l,)sent ye UJaltn'setnons' donnent dos ordres. ce qui est

crapuleux

l'nx que mm- avons tirés du milieu de

noiifS ou d'à côlé.
sont désormais les vrais

souverains tout doit plier
sous leurs volon-

tés ït- pojnilo n'est plus qu'un ramassis

d'esclaves

1 IVoii
vient ce changement a vue' De ce

que notre souveraineté n'est qu'une infecie

roupie, une invention des jean-foutre
de la.

haute pour continuer à nous tenir sous leur

coupe.

Voici le truc à force d'être pJumé vif par

les gouvernants de l'ancienne mode, rois et

empereurs, le populo a fini par y trouver un

cheveu et a commencé à ruer dans le bran-

card.

Quand les grosses légumes ont vu que ça

prenait; une vilaine tournure, ils ont biaisé

et ont dit aux rouspéteurs
« Vous avez

raison de ne plus vouipir endurer des gou-

vernants de droit' divin rois et empereurs

sont des tigres altérés de sang, nous allons

les foutre en l'air et le peuple prendra leur

place c'est lui qui gouvernera.

Cette couillonnadc avait des petits airs

honnêtes s qui empaumèrent
le populo

lJ{.
0*lui

qui,
alla« t être tout! Quelle«f£',&$ lui qui allait être tout Quelle yeïnç,

o'tni Sang! C'est
pour

lors que ça ronflerait

çhmjeAtjynent-
Toutes les pourritures

de

IVraBicn' régime seraient foutues au ran-

card,^ ».. ,f
Tftrata f.pWd

on en vint à la pratique, ce

fut le nreme tabac que l'ancien régime les

mêmes jean-foutre qui tenaient la queue
de

la poêle out continué à
gouverner

sous le

nom de république, – l'étiquette seule a

changé.

Bien mieux, autrefois le
peuple

avait le

droit de grouroer,
–

puisqu'il m faisait

qu'obéir. Tandis que, maintenant, il n'a même

plus cette consolation quand il veut pro-

tester, ses maîtres lui ferment le bec en lui

disant :"« Tais ta gueule, espèce de ron-

chonneur pe
quoi

te plains-tu ? C'est toi

qui as créé ce qm est, C'est dans ta puissante

souveraineté que tu as voulu être esclave.

Subis ton sort en patience: pose ta chique

et fais le mort, – sinon on te fusille »

~o-

Y a pas à tôrtitjer cette vaste blague de la.

souveraineté populaire est tombée rudement*

à pic pour nous faire perdre le naï$- $ans

elle on serait arrivés a comprendre ftue le

gouvernement est une mécanique dont tous

~,(,HiYe. rue. n'.l.el..1\,

cst

un.

e

mécn, 1,1, i'. q,1.1. e £1,0,lItto,.U.

,&

les rouages fonctionnent dans le but t|e ^f-
rer la vis an populo; puis, avec deux. liards

de réflexion, ou, aurait conclu que le, meil-

leur usage qu'on puisse faire de cette affreuse

inaçïWne,
c est de la foutre au rancapd;
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On en serait venu à conclure que pour
avoir ses coudées franches, pour vivre sans

emmerdements, faut se passer de gouver-
nance.

Tandis que, grâce a rcmbistrouillagc de la

souveraineté populaire, on a eu un dada

tout opposé on a cherché, – et des nigue-
douilles cherchent encore, – à modifier la

mécanique gouvernementale de façon à la

rendre profitable au populo.
Comme d'autres se sont attelés à la décou-

verte du mouvement perpétuel ou de la

quadrature du cercle, certains se sont mis à

la recherche d'un bon gouvernement. Les

malheureux ont du temps à perdre! 11 serait

en effet plus facile de dégotter la houle

carrée ou de faire sortir des crocodiles d'un

œuf de canard que de mettre la main sur un

gouvernement qui ne fasse pas de mistoufles

au pauvre monde.

Ah, les jean-foutre de la haute ont été

rudement marioles, en nous sacrant souve-

rains l

On est tiers de la chose. – y a pourtant

pas de quoi faire les farauds
1

Quand on rumine un tantinet ce que ce

ftjiirbi à la manque est rigouillard: y a pas!

pire trouducuterie.

Pour s'en convaincre, il s'agit de regarder

de près le fonctionnement de cette sacrée j

mystification.

.Etd'abord nous n'exerçons pas notre sou-

veraineté à propos de bottes, quand
l'envie

nous vient. Ah, mais non! Les dirigeants ont

réglé ta chose, – tellement que nous n'usons

du fourbi' qu'une fois tous les quatre ans.

•Cette précaution est indispensable, paraît- j

il; p.our nous empêcher de détériorer notre

trésor la souveraineté est un bibelot fra-

grlè, et comme le populo a les pattes gourdes
s'il la

manipulait trop souvent, il la foutrait

en miettes.

En ne le laissant s'en servir qu'une fois

tous les quatre ans, pour renouveler la délé-

gation aux députés, les grosses légumes n'ont

pas le jîioindre avaro à craindre une fois la

comédie électorale jouée,'ilsont de ta brioche

s'dr la planche pendant quatre ans et ils peu-
séVit s'ertfiler des pots de vin et toucher des]
chèques il gogo.

/Voici comment s'opère l'exercice de la

s'otfvèrainetè.

Supposez que je sois vota ni

Le' dimanche que la gouvernance a choisi,
à l'heure qu'elle a fixée (sans, naturellement

–o–

me demander mon avis) je m'amène au bu-

reau de vote.

Je défile entre une rangée de purotins qui
s'emmerdent à vingt francs l'heure, et

malgré ça palpent juste (rois francs ,pour
leur journée. Ils ont du papier plein leurs

pattes et m'en fourrent jusque dans mes

chaussettes. qui sont russes, foutre! car en

ma qualité (le votard, l'alliance russe, va

que ça de vrai

Jusqu'ici tout votard que je sois, je ne suis

pas plus souverain qu'un mouton ((non"
écorche.

Attendez, ça va venir.

Dans la
tripotée

fie bulletins dont les dis-

tributeurs m ont farci, j'en pige un, que je
roule en papillolte.

Pourquoi celui-là plutôt qu'un autre' `?

Je n'en sais foutre rien l,e coco dont le

nom est dessus m'est inconnu je n'ai pas
été aux réunions, ça me dégoûte je n'ai pas
lu les affiches, elles sont trop (-annulantes.

quèque ça fait, j'ai confiance

Mais, nom d'un foutre, ma souveraineté

est toujours puceilc j'en ai pas encore jour.

Quoique j'aie mon bulletin dans tes pattes,
tout prêt à être enfourné dans l'urne, je tte

I suis pas encore souverain Je ne suis qu'une
belle pochetée que la gouvernance tient Sotis
sa coupe, que les patrons exploitent fermé

et que les sergots font circuler t coups de
renfoncements quand il m'arrive d'être at-,

I troupe.
Xe

désespérons pas je serai souverain.

J'avance. Knfin. mon tour arrive Je
montre ma carte, – car je suis en carte on
| ne peut pas être souverain sans être eu carte,

Maintenant, j ai des fourmis dans les doigts
de pied c'est sérieux, – évidemment le

moment psychologique approche. – j'al-
longe la patte je tiens ma papillottc entre
les deux doigts, le pouce et le chahuteur,

Kh là, reluquez ma tronche

Quelle scie qu'il n'y ait pas un photo-

graphe.
t ne. deusse.. Je vais être souverain •

Juste iYla seconde précise où j'oiivriraî
mon pouce et mon

chahuteur.. juste au
moment où la papillotte sera Uu-hée, j'userai
rfe'mes QUh'I.m.,IH.H.o,tle, ser,l I;I('h('(~.JII~f:r,¡t,I. ,ade mes facultés de souverain.

utonMais, à peine aunii-je lâché mon chiffon
de

papier que, bernique, y aura plus rien
Ma souveraineté se sera évanouie.

Dés lors, me voilà redevenu <o qucj'élais
ii y a 'deux secondes: uuc. simple nigue-.

douille, une grande pochetée, un volurd
cul-cul, 'un crnchc'ur d iriipôts.
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Sur ce, la est jouée! Tirons le ri-

deali

J'ai été réellement souverain une seconde;

je le serai le même laps de temps dans quatre
ans d'ici.

"Or, je ne commence à user de cette roupie
souveraine qu'à l'Age raisonnable de 21 ans,
– c'est un acte si sérieux qu'il y aurait hou-

greinent de danger à me le laisser accomplir

plutôt,
c'est les dirigeants qui le disent, et

tls s'v connaissent

JU.IJC supposition que je moisisse sur te,rre

jusqu'à la centaine le jour où j'avalerai mon

Ure-pied j'aurai donc
quatre-vingts

ans de

souveraineté dans la peau, à raison d'une*

seconde tous les quatre ans, ça nous fait le

total faramineux de vingt secondes.

Pour être large, – en tenant compte des

(les élections municipales, des
troiuhicutcries électorales qui pourraient se

produire, incitons cinq minutes!

Ainsi, en cent ans d'âge, au grand niaxi-

imim, en ne laissant passer aucune oecase

d'user (le mes droits, sur mes quatre-vingts
ans de souveraineté prétendue, j'aurai juste j

eu cinq minutes de souveraineté effective

Hein, les bons bougres, voulez-vous m'in-

cliquer une bourde plus gigantesque, une!

fumisterie plus carabinée, une couleuvre à

avaler, plus grosse qui- le serpent boa de la

souveraineté populaire

Mais foutre, c'est pas tout! Y a pas que
cette

urtictuc ;;unlc:-ic ctans pas mic-m:rc pas {llW cl'tleunique gnolerie dans le mic-mac électoral, j
J'ai dit que, tout en me taisant bonne me-

$urc ce sera rudement chique, si en cent ans

d'existence, j'arrive à jouir de cinq minutes
de souveraineté ellcclive.

Encore faut-il pour que je ne sois pas trop

volé, que ma souveraineté vienne à terme

et ne soit pas une fausse couche.

Or, ca nie pend au ne/.

Me voici, sortant de poser mon papier tor-
Checulatif dans la tinette électorale, .l'ai fait j

« acte de citoyen
> Mais cet « acte » ne

Vtt-t-il pas tourner en eau de boudin

Mon papier va-t-il servira quelque chose"?

J'attends l'épluchage des torchc-cuis.

J'apprends Je résultai.

Zut, pas de veine, je suis dans le dos!
L'ap- j

prenii Doutle-fe "iic pour qui j'ai vote rem-

porte une veste. "«• suis donc blousé, dans!

re-01~t~lleriiii(ts ltrml
»~. S.nis

dO!H' hlousé, dnns

les grands prix!
Ma souveraineté a îHré. d'aurais aussi

bien j
fait d'aller sbiU'er un dcnii-stroc chez le »>is-

trot. Ça m'eût fait d'avantage de profit.

Ce qui peut nie consoler un brin, c'est que

I l'épicemar
du çoin, qui a eu le nez plus creux

que bibi et qui a voté pour le bon candidat.
– c'est-à-dire pour celui

qui
a décroché la

timballe,
– est logé à si piètre enseigne que

moi.

Kn effet, à l'Aquarium, son bouffe-galette

s'aligne de telle sorte que, chaque
ibis

qu'il

vote, il est toujours dans la minorité.

Donc, mon épicemar est volé lui aussi; sa

souveraineté est comme la mienne. – elle

i ne vaut pas tripette

Ainsi, c'est net je vote pour un candidat

blackboulé.
C'est comme si je n'avais pas voté.

Mon voisin vote pour un candidat qui se

range dans la minorité.

('.est encore comme s'il n'avait pas voté!

lit si, au lieu d'être un votard grincheux.

j'avais suivi le troupeau de moutons bêlants
qui ont vote pour le bidard de la majorité?

T. bien. je n'en aurais pas eu un radis de

plus en poche' J'aurais tout simplement la

triste satisfaction de me dire que ai donné

j un coup d'épaule à un chéquard.
Dans tous ces arias, que devient ma souve-

raineté'1 '1

Hlle ne devient rien. mille tonnerres Elle

i reste ce qu'elle a toujours été, de la rous-

1 tamponne un attrape-nigauds, un
piège

à

prolos, et rien de plus, nom d'une pipe!

– o –

domine lichc de consolation, les grosses

légumes veulent nous faire gober qu'un tel

i fourbi a pour résultat de mettre le gouver-

| ncnient dans les pattes de la majorité.

Ça, c'est encore une menteric faramineuse

(le n'est jamais la majorité qui gouverne.
J Ce serait elle que nous n'en serions pas plus
| heureux pour ça, attendu que tous tes mic-

macs gouvernementaux ne sont que des

| fumisteries d'escamotage: quoiqu'il en soit,

je le répète ce n'est jamais la majorité qui
tient la queue de la poêle.

C'est toujours une minorité de crapules

I qui s'est accrochée a nos flancs, –et qui s'y
I maintient gr;\ce à la gnolerie du populo.

D'ailleurs pour bien se rendre compte que
i cette racaille n'a rien de commun avec la

| majorité, y a qu'à éplucher par le menti la

| distribution des boulfe-galettc a l'Aquarium.

– o

Supposons que la population de. la France,,

qui est. a vue de nez, d'une quarantaine tic

] millions, soit tassée sur une surface grande
i comme une page de mon alinanaeh. r

o
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Or, il y a juste dix millions d'électeurs sur r

ces quarante millions d'habitants.

Pourquoi 10 millions et non p;is 12 on 181

Pourquoi ne commenre-f-on à voter (tu à

21 ans? Pourquoi lés femmes ne les

pas électeurs •? Pourquoi faut-il que les bons

bougres aient des quittances de loyer1 pour
être inscrits'? Pourquoi les soldats flt> -Wtent-

ils pas '?

Ça, –
ainsi que bien d'autres c'ftnt-r'à'dic-

Carré des abstentionnistes Carré des vo- ~'i “ çy 3

m
lards dont les 2 »! Il

.{..lOO.OOO candidats oui ï o-
échoué ârr-l £• a. "1 ™

'«/< (/tt abstentionnistes et :lcs élcr.leiin-iUml les rnn-

iti'lals sont restas surle i-nrrean; toial, 'i.l'MMli).

Reluque/ i y, I' caiti.'ui's. c! cm mm clin

'Tufil vous aiiri' cii:hi:i! que c'est l:i miint- oi

rite qui fait !• pluie '< ijf-:iii temps. ri

Le carr<- <l _-s abstention !!Js!<*s. taila lui seul <!

le tiers des tlecteurs viciif à v.i'tiv le carré

des votMi'ils tionl les candidîits n <tr,t pf>s a

décroché ia tiiîiballe – i!s sont 2.lf>8.<H)0. m

Les deux. CJureh 'éunis forif plus de la moi- ri<

tié.; ceui-la se passent île députes. oi

Vienneut (nsaile le-, carrés ries élus celui

des socialistes est le wlii-s Miaigre: celui des

réacs ie suit, puis ••eJui ifes ladicaux. Fai-

sant la loi à tous ceiix-iii nous ioinbnns en- i

suite oins le trou àîuioier desopportimanls x

et des ralliés c'es! en-, U -n jiius lorts, elc'e>i m

i;U,S.qui J4<>UVerneijL ri iisrii- soîit pas nu-mi'

le quart des votard>
n

Et encore, fou Ire. iaut-i! pas crier trop gi

liaut qu'ils gouvcrneal Les .'«tf) l>ou(f< qi

gà'ëjie qui rep' • M-nU-nU-e-- 2 .W.OIHJ votanis
m

op. eu effet à balancer les 270 birbes des

•diverses oppositions. Seulement,
y 5 de, tels <i(

mic-macs
;'i l'Aquarium

<jur
1:,

plu part
du ni

temps Jes .députes se fichent de l'opininn <ie
'n

leurs électeurs anfani qii un poisson iTun.-

pfrtrritiic*.
« l

Ils votent siiiyfinf Ses envies d'Urt ministre, pi

ou les ordres d'un distributeur <!c '"•iiéqiies. di

tions, personne n'a jam.u • pu les expli-

quer l'est la bouteille a l'enr: e

Donc, y a dans toute la France que dix;
millions d'électeurs.

Supposons que ces cnuillons-h'i poussent

eu carré, kif-kif 1( •>
asperges et pour l<?s

classer prenons les ohijljres <ie la foire élec-

i I orale de 1S(>3.) Us occuperont juste [v qimri

de la page, soil le carré <i-de"ons

=*'

i.lôO.OOO f'^ô11 S^ =T 5 i

s^: ?_ i e i -s el-5
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• i i l.

(- Currés des clus i.TKf.WW imiimls

De sorte que ces
2.:S0iKUKK! andfmiifes <|ui

ont voté pour des boullé-.ualeite (ie la majo-
rité, n'ont même pas eu\ la veine

être représentés selon lein cu-iu

î'i' dernier ressort, c'est une douzaine de.

crapttk ; qui gouverne»! la France clés1

niiiiisire-,c>rnmc Rouvier. i'aïhautou i>uji«y

dis dKliiivitenrs de chccjues cotnnic Artoil'

ou des banquiers comme Rothschild,

o

Ouaiid à (spr rcr s "euquïller dans la mi--

conique f;oiiv:'niftneii(-Ie. de ni:ui$("l'e ;VJa

rendre utile au popnSoP c'c>l un rêve (te

uiaboul(!<< e! d'nîiujiMéuv.

(^esi un sale truc, que de se foutre loiit'

rond dans un marécage p<slfit'tiHe! pour, se

'lind rltts 1I~1..rw:r'\(':I)t,' pt'sUi', t PO,¡¡,f,guérir des Jïévrts. ("est iniî'iv V:rslw\ù\W!

qui se fichait à la Seine |>. ittr ne pas se

mouiller

i ) :ljî!jis, ou ;i été ;'is. :< ,a!em< nî et'hau-

<U'S par Ses bnufré-galeitc ,/ui j>;u hiifHït, An,
nom du peiipie potii êire »uéri< (fi; \h iriû-
'n^ie votarde.

De tous
les tyj}t--> qui avalcdl sitl poi! jttV1

ventre; alcrs qn ils étaient au nnfietj du j)or

pulo (nnibien v en ai i| qui. inie fois éf(ii:

dej)Ui<!s, sont restés propres'1
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Tplain, Xndaud, l5asl\ et un tas d'autres

ont retourné Jours yesles.

'(3 lut ni à ceux qui ne se sont pas pourris
complètement, ils ont

pris du ventre cl se
stmt jMHijïreiucnt ramollis

Le plus choueLic est de se tenir à l'écart,

de taire le vide aulourdes tinettes électorales.

Puisqu'iu nous serine que nous sommes

souveraine, – gardons notre souveraineté

dans no! e poche, ne soyons plus assez

cruelles pour la déléguer.

QUE DEVIENDRONT LES INVENTEURS?

« A <| uel le enseigne seront logos les: Cherche/. i*i n\ i-iitcm qui roule rnrosse"

ï învent» nr-i, quoi bénef tincront-ils do leur; C est un oiseau aussi rare que. les merles
9 décom i-rli1. (huis blancs.

une. so iclc libé-

sjm réc d< iouti's !<:>

a
(Ic^ofljtious au-

torihiiri'b'? »

1 Kh luiilix1, oo

Wpeut rO]><»uiro
à

I i ï ii te rrogçu r
1 (ju'î .•^crontsùro-
I mt'-il t lo^cs S ;s

§ me' Meure en-

a sfi^ncciif jujour-

I d'h i. "i" au ni \ms
f <U*

peine à les

choyer ,iuii uk i

qu*"ii m; l'ail ,iii

moins dans .nue

s société lilu rlaiic

j les ^as M'nml a-

sm;t's de ne p is |

f mourir di- l'uni. j

1 tandis qu'actud- j

1 leiucnt la mi 11-'

t Icaic iK'rsuerr.ve l

Ï desioveulcunM'st ,j cunitn*ki,\ il- ni)|u (|tHi <• <i.i.i- un :-i. ii.' imuRj- u'.vn- suffirai! pas, nom:

| la crevaisor a ^•'«•'' « • • •;> Lomt. sl-.i .m- -.u.
“; 1,mv des ,!m- tledieu!

I UUjUiai, g<<ovifia;ml\ tupiUilos, jugems ci M.I.I». min IsoniOlls ilOUs

Par le temps donc à ne passer

i\ qui cour!, lu ^aletli' ïu; va qu'aux ct^a par- en
iw ue que la demi-douitajno de bons

ï «leurs, aux |ïu:ol|eurs et aux salliin- buu^res qui ont fail causer d'eux tes il.r

| lian{|iies.. nii-i-N te'mj.s

C'est pour le coup que
les grosses légume;»

lemjc-nt une sale bobine

Ne pouvant plus se réclamer du populo,
tout eur péterait dans les mains les,

rouages gouvernementaux
n'étant

plats

^misses par i'inipôt se rouilleraient, et en

petv de temps la mécanique autoritaire se

(ii'-clancherait cl ne fonctionnerait plus:

Ce serait pour le populo le commencement

d'une riche saison (le bien-être!

La destinée ut'

I'invcn leur i>l
d'être volé p ,u\

les capitalistes

qui.
seuls, tirent

prolit de sa (ï<

couverte.

S'il fallrtil (tres-

ser la liste de tout'

ces bougres |'aicÎ5

de
jugeotte qui

n'ont en rieu pro-

filé de leurs dé-

couvertes et sont

morts dans Ja

mistoulie, tandis

que des erupu-

lardsràllaicatdes,

charretées de po

gnon avec teur

truc, inmce de
litanie'

L'nlmaiiat'hnV
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Et d'abord Mimault, dont le cas est'

exceptionnel, en ce sens
qu'il n'a

pas
voulu se laisser mourir de misère et a

tué le filou qui lui chaparda son inven-

tion.

Mimault, employé des télégraphes,
avait dégotté un

appareil époiïant qui

permet de faire passer dans un même fil,
et en même temps, jusqu'à vingt dépè-
ches à la l'ois.

Le gas parla de son invention aux!

matadores du ministère
qui

lui
expé-

dièrent un
ingénieur pour examiner sa

merveilleuse
mécanique. Cet animal,

nommé Baudot, vit de quoi il retournait
il examina

l'appareil
soigneusement et t

– rentré chez lui en construisit vive- j

ment un dans le même
principe, qu'il fit

adopter par le ministère comme étant de

lui.

Minault y trouva un cheveu Pendant
des années, il écrivit à toutes les aulo-

rites constipées, réclama, protesta. sans,},

jamais réussir il se faire
rtndrc justice*

Baudot était bien vu
da'iîtf la ca\erne j

i

ministérielle ou, grâce
à son Coup de ban- i

dit, il était devenu
un înossieu irî-sj!

estimé.
j

A la fin, n'y tenant plus, en 188.S, j< c

Mimault alla se
poster II la porte dn'f c

bureau central et
d'un coup de revolver'

escofia son
chapardeur,

Arrêté sur le tas, i! passa aux assises i-t

fut condamné aux tra\au\ forcés à per-

péte, – il estmaintenant au bagne.

Quanta son
appareil, (in en use ton- jtc

jours dans tous es grands bureaux de ii

télégraphe, c'est
l'appareil

de Mimault hI

qui marche, baptisé nom du filou j I
Le liandot.

cnlu
!sï

ni!

Quoique
ça, tous

les employés savent j
<

l'histoire. Et même, y en a plus d'un jec

qtii rumine- dans sa 1 bouillotte des (

perfectionnements, mais
{jui

n'en accou- 1

fhe pas, ne voulant
pas s exposer à être s

plumé vif comme Mimault.

Passons à un autre (I

En aovit 1893 mourut à Rouen, à deux (ic;

dôïgts de la misère, Martin, l'inventeur tt

-o–
!J

du frein à vide qui, en évitant des kyriel-
les d'accidents de chemins de fer, a sauvé
la vie à des milliers de voyageurs et éco-
nomisé des millions aux Compagnies.

Quand il inventa sa petite mécanique,
a

il la
présenta

aux
Compagnies françaises

qui I envoyèrent pailre en se fouti.iit de
sa fiole iï paraît que ce sacré frein ne

fonctionnait pas d'après « les principes »

des savants officiels.
l'n américain, Wesfinghouse, eût

connaissance de l'invention et la trouva

pratique; il chippa le truc et l'appliqua
aux Etats-Unis, en ayant soin de prendre
une collection de brevets d'invention.

D'Amérique, le frein revint eu France,
– et on trouva le système admirable!

Turellement, c'est le chapardeur Wes-

tinghousequi a empoché la recette: quel-
que chose comme dix à douze millions.
Lui aussi a donné son nom a l'invention

de Martin

..Quant à Martin, il n'eut pas un radis:
il réclama aux Compagnies quelques sous

d'indemnité. – elles l'cnvoyèren! aux

nelottes. Le pauvre bougre serait mort de

/aim, ignoré de Ions, si l'initiative indi-

viduelle ncMMietail mêlée; la « Société

d'encouragement » lui fit une pension de
quelques centaines de francs.

o

Et Ai-cheivair?'

Qui connaît ce lype-là?
Il parait qu'il y en a qui se souviennent

de lui, puisque dernièrement on parlait S
de le statufier et de coller une plaque de
marbre sur la bicoque où il naquit à la
ftoulière, un petit hameau de la Vendée. $

Cet emballement est
bougrement

tar-
dif: Archereau est inorl en février ISttt,
dans un taudis de Ménilmontant. Inutile

[l'ajouter qu'il était dans une decjie cara-
binée. d'autant

plus carabinée qu'il
avait une kvriclle d'inventions à son actif.

Primo, i| est l'inventeur de la vidange
atmosphérique;

Deuxièmo, c'est lui qui le premier, ya
île ça une cinquantaine d'années, place M
du Caroussel, appliqua la lumière élec-

trique à l'éclairage, – depuis, des inaJins
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sont venus qui se sont emplis les poches
avec la découverte d'Archereau

Troisième), c'est lui qui découvrit le

truc pour utiliser les détritus du char-

bon; en agglomérant ces miettes, il a fait

gagner bougrement de galelleaux Compa-

gnies;

Quatricmo, vers Î8(>7, il dégolta un

moyen pour fondre, à l'aide de l'oxygène,
trofs cents kilos de fer en cinq minutes.

Kl c'est pas tout. loutre Toute sa vie

Archereau a inventé, tout comme l'arai-

gnée file sa toile.

Et toute sa vie, hélas! il a été volé,
plumé, détroussé autour de lui les rou-
blards s'enrichissaient de ses inventions,

et !ui gobeur, naïf, comme tous ses

pareils, n'y voyait que du bleu.

Kn 1883," le iiàuvre vieux était foutu à

la rue par les huissiers; ses quelques bri-
coles étaient vendues pour jmer

le pro-

prio. Kt jusqu'à sa mort
qui n'arriva que

dix
ans plus tard, en février 1803. ce fut

pour lui une existence de mistoufle at-

freuse; il lui fallut s'abaisser jusqu'à men-
digotter

Kt combien d'autres, n'ont pas été plus!
bidards

Charles Cros, un des types les plus épa-
tants qu'il v aura eu dans la seconde
moitié du siècle, est mort il y a quelques
années, quasi inconnu.

C'est pourtant lui le véritable inven-

teur du phonographe, – et c'est Kdison,
le rmiquignonneur puftiste, qui rafle les!
millions et a tout l'honneur de la décou-

verte

Kt Force, encore un pauvre bougre!
ignoré C'est lui l'inventeur «le la ma-
chine rotative: Il est mort à l'hospice,!
– tandis que Marinoni et d'autres capi-
talos font leurs choux

gras de sa décou-

verte,

t~

Kt l'inventeur des soufrantes
Celui-là est encore un de ces bougres

épatants qui. après avoir jeté dans le)
inonde une mirobolante découverte, a
cassé sa pipe, sinon dans la mistoufle

– o

noire, du moins à deux doigts de la
misère.

Kl son invention rapporte gros' Rien

qu'en France, l'Ktat empoche, grâce à
ce gars-ta, quèque chose comme 300 mil-
lions tous les ans. C'est une jolie rente,
nom de dieu! D'autant plus jolie que,
sur ces 300 millions, il y en a, au bas

mot, 275 qui sont carrément volés ce

que la gouvernance nous fait payer, sou
à sou, 300 millions, ne lui en coûte pas
20 à elle, – avec te bénef des intermé-

diaires on peut équilibrer ça à 25 mit-
i lions.

Ce barbottage énorme de 275 millions,
on le subit sans rouspéter pour

deux rai-
jsons primo, parce qu'il s'accomplit par
un sou, par deux sous, deuxièmo,

parce que l'invention est si miritique, si

j commode
et si nécessaire qu'on paierait

i encore bougrement plus cher, plutôt que
I de s'en passer.

Pourtant, l'allumette
chimique, ce

j petiot
bout de bois soufré et phosphore,

j il ne remonte pas au déluge Et chacun

s'en sert, sans
s'imaginer qu'on ait pu

f vivre sans elle.

Y a guère qu'une soixantaine d'années

y a guère qu'une phostaltortee eziste.i que la soufrante phosphorée existe.

Jusque-là, on truquait comme on pou-
vait.

C'est vers 1830 qu'un jeune gars,
nomme Sauria, élève au collège de Dole
i dans le Jura, imagina de confectionner
des allumettes avec du chlorate de

I potasse, du phosphore et du soufre.
Le joint était trouvé

Y avait plus qu'à fabriquer, avec un

[brevet
d'invention à la de. pour que

tout le bénef de la découverte s'amon-
I celât dans les pattes de Sauria, qui serait
ainsi devenu un formidable million-
naire le roi des allume ti es

Té, en Amérique, il y a bien le roi du

I fer,
le roi des pélroles/le roi des chemins

| de fer, nous avons bien le roi du

sucre, –
pourquoi n'aurions-nous pas

pu avoir le roi des soufrantes

Heureusement, le fiston Sauria n'avait

j pas
les quinze cents francs indispen-

sables pour prendre les brevets d'inven-
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initial aidant,

grâce au mo-

nopole, grâce

a
l'exploita

tion des pro-

los, il eût tiré

des millions

de son inven-

tion.

été" ainsi, et

c'est t tant t

mieux

d'hui, nous

subissons en-

core le mono-

pole des allu-

mettes, si nous

payons
trois

francs
ce qui

vaut
cinq

"––––––––

sous, le crime n'en est
pas à Sauria.

o–

C'est vers WA1 que les soufrantes
de,

Sauria se vulgarisèrent. en Allemagne
d'abord.

Rien de drôle h ça chacun sait qu'en
notre

qualité « d avant-garde du progrès » j
nous avons

pour habitude de
n'utiliser

une découverte que vingt ans après Jes

autres.

Donc, pour ne pas changer, on com-

mença par se payer la tète de Sauria. par
chiner ses bouls'de hois dans les grands

prix.
Pendant ce temps-là, un admirateur

de la
découverte, Nicolel, le

professeur

tion, – et se bombarder
monopoleur des

allumettes.

Ici encore, on peut constater qu'il l'ori-

gine de la propriété on déniche toujours
le capital et

l'exploitation.
A dix-huit ans, comment Sauria aurait-

il
pu être détenteur de quinze cents

francs? De toute façon, il eul fallu qu'il
les ait volés ou qu'if les ait reçus en héri-

îage; donc c'eut été le fruii du travail

d'autrui, accaparé dans ses
pattes, con-

centré là sans ellbrt de sa part.
Ce capital

Ça
na

pas

Si, aujour-

de
physique de l'inventeur, étant allé en yk

Allemagne, y faisait des conférences sur

les allumettes, – donnant tous
ie pro-

cédé j)ous les fabriquer, ce qui indique

que Sauria était un inventeur chouette,

n'avait
pas

les Dalles crochues, ne son-

geait pas au profil. j

Nicolet
parlait avec tant de brio que les

s

Al lemands.s'emha lièrent: ils fabriquèrent

des soufrantes. et en expédièrent en

France.
'/allumette de Sauria a été -un tantiiu-l

perfectionnée.

-1
Les

temps s

i passèrent. ei l'invention de Sauria en-

vahit le monde

Quant au jeune gas, devenu grand, il
se fit médecin de

campagne et \ivola fK

eoussi-coussa. Il y a une quinzaine d'an-
nées,

trop vieux x
pour continuer ses

visites, il risquait de crever de faim quand SE
i des amis s'entremirent en sa faveur,

en cachette, car le vieux
n'aimait pas

j courber I échine.

firévy, alors président, étant un
pavs,

on obtint un bureau de tabac pour' le

docteur Sauria,
qui. il

v a
quelques ?

mois, est mort à Saml-Lothain, dans le S

Jura, à l'âge de quatre-vingt-quatre ans.Ainsi, l'inventeur des allumettes a été

Aujourd'hui,

des milliers de

prolos sont

mangés par
u ne maladie

résultant de

leur r fabrica-

tion, mais

de même que,
Sauria :1 n est

p.is responsa-
I)as respon~l.ble du mono-

pole, y a pas
à

¡)(Ik, ya pasi,le maudire à

a use du
phos-

plmrisme.

C'est à l'Etat
qu'il faut s'en

prendre, nom

de «lieu

«
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lî autorise' par
l'Klat à débiter sa décou-

I î verte à raison de deux sous la boîte.

ïg
Comme de coutume, rude garce envers j

Wle pauvre monde, la R. F. s'est montrée

' bougrement ladre cuver* cet homine <l n i

lui a fait une renie de ."«)() millions!

I
<•

Hé bien, est-elle assez rudement rosse.

• la société actuelle, vis à vis de ses lisions

les plus --intelligents!
Les Mimault, les Martin, les Arche-!

? reau. les Charles Cros, les Force, les!

Sauria. sont une ribambelle sans tin.

i Qu'on ne vieillie plus nous seriner;

que dans une société où les feignants et j

les crapules
de la haute seraient de soi- )

lie, les inventeurs seraient logés il moins)

belle enseigne qu'actuellement.
D'abord, tout comme quiconque ils|

pourraient bouflVr leur
plein

ventre et se

j payer leurs fantasias ils s'atléleraient à

leur dada sons avoir a se préoccuper de

la question de croustille.

VOLERIES COMMERCIALES

i Le pétrole se verni huit sous le litre en

province,
et de onze a treize sous àlViris.

Or, en Angleterre et en Belgique, il vaut t

en moyenne lieux sous le litre. i

Pourquoi ces grosse?, iliirérenecs entre les «

i prix
du

pétrole ?
Faut demander ca à la gouvernance qui

i J'écrase (I impôts, et aux monopoleurs qui

• l'accaparent.
Mai» u- n'csl routre pas

tout! <

Vous n'imagineriez jamais à quel prix, fan-
<

J tastique «le bon marché, se vend l'hectolitre i

de pétrole
a Bakou, un patelin du Caucase,

Jf-OH
cette huile gicle «le terre à grands Ilots ?

P Ouvre/ vos châsses et ne tombe/, pas à la (

]f renverse tout rectifié,
prêt

à flamber, – le

/| pétrole se vend là-bas de 15 à "20 centimes,

f les cent
litres.

Ccsl-ù-djrc qu'en France, les provinciaux

V paient
un litre de pétrole, le prix de deux

m cents
litres,

W Et
les Parisiens, toujours billards, puis-

M qu'ils
habitent la « ville lumière, » paient le

9 Jitre le prix de trois hectolitres

Or, comme les bougres inventent, non

pas
dans l'espoir d'amasser des millions,

j mais tout simplement pour
satisfaire un

i besoin,
– la curiosité de l'inconnu, la

jouissance de dégoter un truc nouveau,

'– la
société libertaire serait un milieu

| plus favorable à tour épanouissement

que
la vacherie bourgeoise qu'il

leur

i faut endurer.

Puis, quand
ils auraient réussi, comme

'leurs découvertes profiteraient à tous:

connues elles économiseraient du tur-

bin et augmenteraient
ainsi le bien-être

de chacun, on les aurait rudement à la

bonne.
°

Dans une société pareille
ils seraient

rudement plus
heureux que même le

I sont dans la société actuelle les inven-

teurs bidards qui
s'enrichissent: on ne

'leur collerait pas
des décorations sur

l'estomac, c'est certain, mais ils au-

raient une satisfaction plus galbeuse:

celle de se sentir entourés d'un peuple

de frangins.

C'est pour rien

Kh bien. si nous n'avions pas sur le râble

tous les maudits intermédiaires qui nous

rongent, s'il ne nous fallait pas engraisser

gouvernants, patrons, monopoleurs, com-

merçants, ce qu'on pourrait s éclairer à

bon compte

Le pétrole serait
si bon marché, qu'on ne

se donnerait même pas la peine (te le vendre,

on le mettrait gratuitement à la disposition

de tous, on installerait des fontaines où

eu tirerait qui voudrait,
comme de l'eau.

Ht il en est de tout ainsi, nom d'un foutre!

Si la vie est chère, si on crève de faim, c'est

qu'il nous faut goberger une kyrielle d'inter-

médiaires et de feignants.

.o- –

Autre chose à Paris, à moins de 1 1 sous

le litre, v a pas mèche d'avoir du vin,
et

encore, a ce prix là. on n'a que
du vin de

Bercy de la poison.
Pourtant, les vignerons ne vendent pas

leur picolo des sommes mirobolantes Dans
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le Midi on en a, tant qu'on veut, de 12 à

17 francs l'hectolitre.

Mettons une moyenne de troissous le litre.

D'où viennent les différences exhorbitantes

entre le prix de vente du campluchard et le

prix d'achat du consommateur?

Toujours de l'impôt et des intermédiaires!

– o –

Ht l'alcool ?Il revient au distillateur à six

sous le litre au grand maximum.

Avec quelques drogues qu ajoute à cette

eau-de-vie, il fabrique du rhum ou du cognac.
Et nous payons ça des prix fantastiques

Toujours grâce aux impôts et aux commer-

çants.

Et le pain'? Lui aussi, on nous le fait ache-

ter bougrement trop cher

Les paysans vendent leur blé 17 ou 17 fr. ,">0

les cent kilos n'empêche que nous payons
le

pain quasiment aussi cher que lorsque le

ble valait 28 ou :(0 francs les 100 kilos.
Qui profite de la différence ?̀?

Toujours et toujours les morpions de la

gouvernance et les maudits intermédiaires

– o–

Kt le sucre Kn Belgique et en Angleterre,

La Plume d'Oie. L'n paysan s'amène
chez le percepteur et avec de gros soupirs
sort de sa bourse les monacos qu'il lui faut

abouler.

Le percepteur encaisse et inscrit la somme

palpée avec une plume d'oie.

Elle a dû ben voler, cette plume, mos-

sieu le percepteur!
– De quoi' Insolent réplique le percep-

teur, devenu furibond.

Ben oui, mossieu, quand elle était sur

l'oisiau.

Repas Copieux. – Un jour, l'illustre com-

mandant Racine, à l'occase du 14 juillet,
ordonne que les hommes auront un repas

copieux.
En fait de « repas copieux » on leur joua la

Marseillaise et l'Hymne russe.

Papiers d'affaires. – Au guichet d'un

bureau de poste

– o –

il vaut deux ou trois sous la livre, et là

plus grande partie de ce sucre arrive dô

France

Or,ici,coniinenoussonnnesen République,-
| on a la superbe veine de le payer on/e sous'
j la livre.

Inutile dedeninnderlepourquoi Toujours'

| le même fourbi sur le sucre il y a environ'

| cinq sous d'impôt par livre. Le restant. c'o.s!tt
j les monopoleurs et les raffineurs qui le

mefc<

| tent dans leurs poches. s.

.0-

Et fichtre, pour tout c'est pareil! Aucun

j produit n'arrive à la consommation sans ètr'ô

j surchargé d'affreuse manière.

Aussi, quand on épluche le système, on s0

j rend compte que si toutes les sangsues qui
nous dévorent étaient remisées

définitive-;
ment dans un bocal, on pourrait vivoter à:
très bon compte. ~'N

A tellement bon compte que, logiquement,
1 on arriverait vite a se passer de monnaie'

pour les échanges étant donné l'abondance,
de tout et les prix dérisoires auxquels toust
les produits descendraient, on

trouverait plus*1
commode de vivre à la bonne

franquette,
chacun puisant a sa guise aux magasins
sociaux.

JE3oTj.i»cies et Vérités

– (*.e sont des papiers d'affaires, madame?
demande remployé. ~M

– Oui, monsieur. :~j
– Sans valeur?

~~j
– Sans aucune valeur.c'est mon contrat

de mariage.

Le découpage des patrons. Chacun

1 sait que l'illustre Puybaraud est un policier

I mariolc. L'araignée qui!
a dans le plafond est

toujours occupée à tisser des toiles –
au tra-

vers desquelles passent, facilement. les vo*
leurs et les assassins de la haute mais où"1-

J doivent rester englués tous les bons
bougres

qui trouvent que tout n'est pas pour le
-1

mieux dans la société actuelle.
]

L'extirpation virus
anarchique étant

l'unique dada de ce roussin, voici sa der-
nière le type donne le dernier coup de
fion à une rallonge aux lois scélérates.

•'
Il s'agit d'interdire aux journaux de mode'

d'enseigner « art de découper les patrons. »'
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LE PAIN RÉVOLUTIONNAIRE
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f i Le Sage
» disaient les anciens « porte sa

I loi en lui-même. »

I C'est toute l'Anarchie dans un mot.

L. On «lira Soit! Mais tous les hommes

F Mint-ils des sages'
»

L C'est mal entendre la question, car per-

[ Htinne
ne possède l'aune à toiser la sagesse.

I La vraie sagesse pour tous, c'est que chacun

L «lit lui-même. Mais, pour atteindre à cet

I Individualisme,
dans des conditions qui

I puissent
être généralisées, il faut reconnaître

que ies hommes ont entre eux des points de

I contact, d'où résultent des libertés qui

I s'exultent l'une par l'autre et dont l'accord

I ({(institue justement le milieu social.

I Au premier rang de ces entités, vient la

E nécessité du pain, qui nous est commune a

K tous. Pour les hommes qui ne vivent pas

fc, .seulement de pain,
il leur faut cependant

BjViyrc d'abord
et ensuite philosopher. Si

Myolutionnairc qu on soit, il est diflicîle de

B»Qvcrser l'ordre de ces deux termes l'itléa-

Iffistc le plus fougueux mange aussi le pain

Kùotidien

B%Onreconnnitradonc, malgré toute decla-

Ipgtion
de principes politique et la menteuse

K galité
<les droits, que l'individu le plus hors

Wi L loi. hors la société, c'est celui qui va

ll||ourir
de faim. Or, légalement, tout individu

P» put mourir de faim; et, si les économistes

M plient francs, ils (liraient même qu'il le doit.

§ ôând
les conditions ycnèruU's l'y obligent.

Bj jàtts exagération,
on renianjuera que toute

ha Hoël
1- des

pauvres Bougres

||pFoutu sale
temps,

il fait frio, et quand on

H|§pienù boulier, te brouillard a couper au

HUotUcau est tout de même unesnlc nourriture!

WÊgjpfi* preuve que
tous les médicinards vous

IMpront de ne jamais
sortir à jeun, le matin,

Hlmand i!

brouillasse.

Itlf'ml' ulH'nle

HfpParfnilemcnt '

jRfPlssont de celte force-là.

HglpQuaiulun déchard est sur le point de j
BBÉehcr la rampe, le moins qu'ils puissent lui

BEftlonncr, sans compter leurs sales drogues,

notre société actuelle repose sur la légalité

de
la famine qui dénie à l'individu toute

liberté d'attendre et de se déterminer. C'est

un crime que d'être sans travail,
– ou de

n'accepter pas le travail aux conditions

imposées. Et ce crime, inavoué par
le Code,

est puni de la peine de mort.
C est il ce point de vue que la question du

I pain
assuré à tous contient en germe toute

| la question sociale. Si la vie, dans sa forme

| élémentaire était solidarisée entre tous; si le

i milieu social oil'rait cette résistance, ce point

j lise
et inflexible, acquis a chacun, la liberté

i qui en résulterait, suffirait a constituer une

i société rationnelle. Ce serait la base où bâtir

} quelque chose de solide une architecture

toute nouvelle où les unités sociales seraient

en bon équilibre.

Quelle que
soit la beauté des rêves et des

horizons espérés, il faut donc ne pas perdre

] pied
et reconnaître combien est essentielle

| la conquête
du pain. Ce minimum dç droit à

la vie, on ne saurait pourtant le dédaigner

| et il faut d'abord se l'assurer. Le jour où nous

l'aurons, sans concessions ni bassesses, nous

aurons tous les bénéfices de la liberté et

tous les droits. Le plan
du monde nouveau

qui ne sera peut-être pas conforme aux pro-
i grammes que nous connaissons), doit sortir

spontanément
de ce grand principe social.

comme un chêne vigoureux se développe de

son germe, solidement établi dans un terrain

' nourricier.

i c'est du repos et de la croustille appétis-

• saule.

Ali ben mes cochons, vous en avez du

i culot Ousque vous avez vu ça chez les pei-

1 nards. du repos et du bricheton l'as moins

i que le est bon et qu'il ne s'agit que

| tic l'appliquer.

,_0.

Noël. Noël Le temps des réveillons et

des lippées franches.
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Chez les épicemards s'empilent des chari-

botées de victuailles, tellement qu'elles
en débordent sur les trottoirs.

A la porte des boulangers c'est la bonne
odeur des miches sortant du four.

Chez les rôtisseurs la broche tourne toute

seulette et la graisse s'égouline devant les

bûches flambantes.
t)

Les bouchers nous épatent dans les grands

prix des bœufs tout entiers! des quartiers de
veau parés de dentelles des gigots dans leur

manchette Foutre, c'est un beau coup
d'œil.

On voit aussi chez les fourreursdes pelures
étollées.

Chez les tailleurs, des paletots. des grim-

pants. le tout chaud comme de la plume.
Chez les cordonniers, des permissions de

circuler en bon cuir (je m'y connais, ibuch-

tra !) et des jambières, et des semelles caout-

choutées, et des croquenots pour la neige.
Dans les grands magasins: aux Plus Vastes,

au lic-M, chez Ji-.Ji. on peut y flanocher des

heures et des heures, c'est plein de coins et

de racoins où les belles lingeries, les étoffes

épaisses, les draps moelleux, les tapis, les

dentelles, etc., etc., montent du plancher au

plafond.
Ah, nom de dieu On voit bien des choses

dans la rue mais quéquefois on ramasse

un purotin qui n'a pas croûte depuis deux

jours.
Parfaitement

Et puis, y a des gosseiines de douze ans

qui, pour faire bouffer père et mère, vendent

des Heurs aux jugeurs gâteux.
Et des vieilles femmes dont les quinquets

pleurent plus de larmes qu'elles n'ont de

sang, qui ont le nez rouge pire que si elles

étaient soûles, dont la main tendue trem-

blotte et qui chantent des airs d'enfants.

On voit bien des choses dans ta rue

– o

Autrefois, les bons loufoques adoraient nn

pauvret, couché tout nu dans sa crèche de

paille
Ils l'adoraient sur la foi d'une histoire

ancienne, dont le sens s'est perdu en

route

Une nuit, il y a longtemps, – et c était loin

d'ici, la neige tombait et l'on gueuleton-
naiten famille dans les turnesbien rembour-

rées de la ville.

Une pauvre bougresse de vagabonde, prise
des douleurs de l'enfantement, se trainaillait

de porte en porte, chassée par les larbins qui

à grands coups de balai l'envoyaient paître,

blaguant son gros ventre.

Rebutée par les hommes, elle entra chose

les
bêtes.

Dans une écurie, où le vent faisait ses J

j gallipètes, où la pluie et la neige arrosaient 4

le sol, elle fut accueillie par un bœuf et uttN*'
âne. sur la paille, toute trempée autant

par ses larmes que par la lance, elle mit lu

monde un petit bougre.
Celui-là même qui. ayant atteint l'âge

j d'homme, devait crmnpscr, torturé sur
la

potence, insulté par les richnrs et les puis-

sauts, et tout ça parce qu'il avait
eu

| l'aplomb de proclamer le triomphe (les

pauvres.
L'histoire est toute simplette et

boujire-
ment instructive nom de dieu N'empêche

i que les cléricoehons ont si bien fardéequ'ils
en ont fait une leçon île lâcheté, au lieu d'»a

galbeux exemple de révolte et d'amour desin-

1 téressé. <:S

Knlin, suffit, mille bombardes

Faut n'adorer personne, et pas plus l'un,

(lue l'autre C'estmalsain pournotrejugeoUe ,1

e se prosterner et de se sans corn- ;•*

[prendre: c'est une fenituc maladie qui ft

• pour étiquette mysticisme.

Quand on a ça dans te s-.ing. on commence '•

par être martyr, on finit par être bour-

reau.
=~

-o
~$~

Aujourd'hui, les gens de Noël n'adorent

plus e morveux de Bethléem mais regardes
les pauvres bougres et les mendigots l'tt

extase devant les vitrines de charcutiers ~M
Les yeux éearquîllés, courbant la tèle, ils •-

admirent quéque chose «le très loin, qu'ils
n'oseront jamais toucher i

Ils adorent la dinde truii'éc' ~S

Cric, crac! J'ai plus de papier I 4

Faut poser ma chique et boucler l'Aima-

nach.
ç-

Ht maintenant, les frangins, en attendant

i que vienne la saison où nous aurons le*v

pains de quatre livres à gogo, et le restent

j par surcroît, ce que e vieux gnafï vous

souhaite, c'est de ne jamais connaître les

plus longs jours de l'année. les jours sans^

pain
Le Pèhe

Pkinamo. '• f
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